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AVANT-PROPOS

Vers la fin de l'an 50 ayant J.-C., après une cam­

pagne pleine de périls, à laquelle venait de mettre

fin la prise d'lJxellodunum, César envoya ses soldats

en quartiers d'hiver.

Son armée se composait de dix légions. De ces lé­

gions quatre furent placées chez les neiges, dit lIirtius,

continuateur de César, dans le huitième livre de

Ccmmenlaires; deux furent placées chez les Éduens

deux chez les Turons et deux SUl' le territoire des Lémo-

rices, non loin des .\rvernrs: III Lcmot'icum {wibus J'lon

lOl/gc aû Al'vernis (Ii\'. VIII, ch. XLVI). Le campement

d~ ce deux dernières légions a été souvent cherché;

à notre tour nou nous propo ons de présenter ici un

His.

Le ~ nitoire des anc.iens Lémovirc • sur lequel eut

lieu le camprment, forme aujourdlllli les M'partement



.,
de la lIaute- Tienne, de la Correze et de la reu e; ce­

lui de ryerne représente de on côté le Pu -de-Dôme

t le Cantal, au quels il faut ajouter un arrondi se­

ment de la Haute-Loire. Le terme dont se sert l'bis­

tori n nou apprennent bien que deu 1 gions de

C \ ar campèr nt hez le Lémovice et que leur camp

fut tabli à Il eu de di tance du pay de rverne;

mai où placer ur une frontil\re qui a quarante et une

lieue de développement, l' ndroit préci où éJour­

nercnt ces deu légion '! Là e t la difficulté' là au si.

par con équent commencent l'e. amen et la di cu -

ion.

Dans le travail qui ya suinc :nous n'auron point à

nou occuper du département d la Baute- ï nnc par

l, rai on qu'il ne confine po'lllà l'Aul.'ergnej re leront

don la Creu e et la Corrèze, qui confinent.la pr mit"re

au Puy-de-Dôme, la eeonde au Cantal. Dan ce deux

dépal'lements cinq localités, voi ines chacune du lerri­

toir de . rvcrne comme le y ut le texte latin, ont été

tour à tour donn pour éjour au: o'dat de ar :

hun, le Champ-C \ :et Tou1.-- 'ainte-Croi dans la

Creu . U el et Tintignac dan la Corr\ze.

Le nom d', hun fut à peine prononcé' rab enre de

tou tr, 'au - militaire, bien con~lat~e, fil renon er à
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rb polhè e faite en sa fueur. Le hamp-Cé que le

archéologues plaçaient près Felletin, eut aus i une

vogue de peu de durée; à peine signalé, il fut aban­

donné. Pour l'honneur de la scienc il ne faut point

le regretter car le Champ-Cé n'e i te pas. Il n'y a de

rêel que le Chanceix :illage de la commuue de ...ainl­

George - Î~remont itué à 4 lieuc~ à l'e t ùe Fel-

. lelin. Or rien, jusqu'à pré ent ne permet de fair

de ce hameau un lieu hi torique, pas même un champ

de carnage, campus cœdis, comme l'aurait voulu l'au­

teur inconnu d'une orthographe fanta tique. Toul.-

ainte-Croi ne put point non plus rester eo pos e ion

de l'honneur qu on dé irait lui faire. Ce chef·lien de

commUDe e t à la vérité fort ancien' ûe d ~bri c lti­

que ,romain et du mo 'en âge ': r ncontrent up 'r­

posé •.Le village occupe le sommet d'une éminen e

fort haute et d'un accès très difficile; le flancs de la

montagne sont couvert de ruines provenant de forti­

fication faites en pierres sèche ; enfin de monument·

druidique très remarquables sont dan on plu pro­

cbain "oi inage. Rien ne manque donc à Toul pour

mériter une attention érieu e. ai deu légion ro­

maine représentent un effectif de douze mille homme

et de douze cent chenu. au:quel' il faut joindr un
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orps d'au iliaire , é au' ouvent n nombre aux lé­

gionnaire , dit 1. Chéruel. Or le plateau qui tcrmine

la montagne ne contient que treize maison et une

é~lise' de sorte que deu mille hommes seulement,

avec leurs bagag eraient trè mal à l'aise dans l'en­

ceinte limitée aujourd'hui encore par le re tes de

murs. jouton que l'eau y fait défaut. Force fut donc

d'abandonner la uppo ition faite d'autant plus que

rien ne venait indirectemcnt lui prêter appui ni dans

le ouyenir ni dan les monument du pa)'s. Ussel,

dans la Corrèze, ambitionna la double gloire d'avoir

été le lieu de campement des soldats de Cé al' et d'être­

bâti sur l'emplaecmeBt d' -, ellodonum. Le eampcment

n'ayant pu être retrouvé la première upposition

'\ranouit d'elle-même' la cconde fut également

abandonnée quand il eut été démontré ~ue le peux

d]- ollLd, situé au nord du département du Lof et près

de la rive droite de la Dordogne, e t l'ancien LXCllo­

dunum.

La coneurr nee d'J hun, le Champ-Cé Toul -. ainle­

Croi. el lJ sie trouvant ain i ~cartée il re te Tinti­

nac hameau ,-oi in de Tulle préféré aujourd'hui aux

qutllre autres localil(\ . En fayeur de TinLi"nac, .1. .Ja:i­

min Deloche, membre dc lln titut; écririt en 18Gl un
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Di, erlaUan que rJmprim"rie imp~I'ialc ~diLa 1). Rien

dl' plus érieux, pen olls-nou , n'a été publié sur cc

ujct. otre intention, en écrivant le présent opu -

cule, n'e~L point cl comb:ltLre en elle-même l'opinion

du avant archéolobue; notre inL ntion e -t unique­

ment d'expo cr le droit que pos èdc la ville d'Auhu ­

,'on à être consiùér'· comme le lieu où journèrent

le deux 1\;ions de Cé al' pendant l'hiv~r de l'an 50

ayant J.-C. ous resterons aus i impartial que po ­

sible dan notre argumentation; nous comparerons

donc entre eux les titres de chacune des deux localit~ ,

an les exagérer ni les diminuer. Pour cela, à me ure

que nous feron connaître les droit J'Aubu son nou

feron connaître au i ceux que Tintigna po èd en ce

qui touche les même point. Ce rapprochement per­

mettra ùe déciùer san peine de la supériorité ou de

l'infériorité de l'un des deux lieux à l'égard de l'autre,

(1) É'tllde . ur la géogrnplâe !Ii toriqulJ de la Gaule et '1,éciale­

ment ur h' dil"i ion t rritodale dl! Li"WII i/l a 1 moyen âge, avec

carte. uivi de : Di "rta'ioll ur le C!lllpellle/il de deux légiQ/I de

C; III {/ Ti,fi!Jll'J.c. In-ID, Tmprimerie impériale. 1 61.

1*





CH PITRE PRE 1ER

SITU 110 GÉOGRAPHIQUE D' l:BU 0

La question de la position géographique nous
semble de oir passer hl première, par la raison
que l'historien détermine une région puticulière
quand il dit: in finibu.s Lemovi um non longe ab
Â rverllis. Remplir la double condition imposé
par le te te latin est d'abord indi pensable; le
reste ne saurait sui re, s'il y a ail défaut en ce
point.

eUre sous les eu do lecteur la phrase en­
tière d'Hirlius à laquelle appartiennent les mots
d'où nahlr débat, nou semble nécessaire.

La oici:
«( E ercitom per legatos in hiberna deduxit

» (Cresar): quatuor legiones in Belgio colloca\'it
» com ntonio et C. Trebonio el P. atinio
) el Q. Tullio legati ; duas legiones in duo
» dedu il, quorum in omui GallF ummam e se
) auctorÏlatem sciebat : duas iD Turoues ad fine
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» Cal'nlllum posuit, qU::e omnem iIIam regionem
») cOlljunclam Oceano continerenl; dl/as 7'eliquas.
>l in Lemovicum (iniblls, 1wn longe ab Arverllis,

» ne qua pars Galliœ vaCU:l ab exercitu esset. H

« César chargea ses lieutenants de conduire l'ar­
mée en quartiers d'hiver: il plaça quatre de ses
légions dans la BeJgiqur, sous les ordres de
I. Anloine, C. Trebonius, P. atinius el Q. Tul­

lius; deux chez les Éduens, dont il conl1ais...,ait la
grande innuence SUI' toute la Gaule; deux chez
les Turons, dans le voisinage des Carnutes, pour
contenir la contrée qui s'étend "ers l'Océan;
les deux autres chez, les Lémovices, 7101l loin des
Arvel'nes, afin qu'aucune partie de la Gaule ne
fût dégarnie de troupe.» (Commentaires, 1ïv. HI,
ch. XLYI.)

Comme le dernier membre de cetle phrase a
tlne importance parliculière dans la question qui
nous occupe, nous cro)'ons utile de préciser le
ens des mots: in Lemot'icum finibus non longe ab

Arvel'nis, qui ont élé quelquefois un sujet de dis­
cussion. ous avons traduit ces mots par chez, les
Lémovices, c'est·à-dire sllr le territoire des Lémo­
,·ices. ous a ons suivi en cela l'opinion généra­
}cment reçue, le seus qu'il coO\ient de donner ici
a {iniblls se trouvant clairement indiqué dans des
passages analogues, où ce même mot a forcément
le en de territoire. Pour ne citer qu'un c:em-
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pie, d~ns le chapitre onze du livre PI'{ miel', Cé·
""ar dit : cc lIelvelii jam per fines Scquario­
» l'um SU:.lS copias traduxeraDt; » c'e&l-à djl'e :

«( Dpjà les Helvètes avaient fait traversel' à leur!;
lroupes le territoire des Séqmmes_ » Ce sens
Ile peut êlre qlJe nai, par la raison que les
Hehètes ét:.lient occupés, dans le moment dont
parle l'auteur, à ravager les campagnes des
Éduens. Or le pays des Séquanes s'élendait en­
tre celui des Helvètes et celui des Éduens; d'où
il suit que pour ravager le pays de ces derniers,
les lIeh-ètes 3vaient eu forcément à tl'aYerser Je
pays des Séquanes; fines a donc d~ns celle
phrase le sens de territoire. Si d'ailleurs on pen·
s:.lit de\'oir traduire in finibus Lemovicmn par sur
les frolllières des Lémovices, il résulterailde celle
traduction une superfétation et non une diffi­
culté; car on répéterait simplement l'idée conte­
nue dans les mols qui suivent, non lOllge ab A7'Ve1'­

nis, à proximité des Anernes. Les deux opinions
::mraielll doné une conséquence unique el uo effel
équivalent, co ce qui touche le point que nous
a"ons à examiner.

l\Iais avant de parlel' de la situatiou géogra­
phique particulière à Aubusson, nous croyons
qu'il serait utile de rappeler brièvemenlles évé­
nements militaires qui venaient de s'accomplir
flu3nd deux Irgion furent <?lIyo)'ée par' Césal' eu.
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quarliers d'hin (' chel.les Lémo'°ices. De ces évé·
nements, en effet, ont résulté des mesures stralé­
giques que nous deuons signaler, desquelles
aussi nous aurons à tirer parti.

La campagne de l'année précédente, c'est·à­
dire celle de l'an 51 avant J .-C., s'était terminée
par la prise d'Alesia. La Gaule, morne et abattue,
semblait pacifiée. La m~lUvaise saison étant ,-e­
nue, le calme régnait partout, quand, au milieu
de l'hiver, les Bituriges (Berry) se révoltèrent.
Cé al' résidait alors à Bibracte (Autun), capi­
tale des Éduens. A la tête de deux légions, il
part la veille du i er janvier de celle même

année 50, ra,oage le pays des révoltés, les bat en
plusieurs rencontre et leur impose de dures
conditions de paL. Ceue expédition dura trente
jours et fut le commencement de la huitième et
dernière campagne de Cé. al' dans les Gaules,
celle de l'au 50, à la suite de laquelle deu lé­
gions furent en\"oYf~e:) dans le campement que
nous cherchons.

Le général romain était de retour à Bibracte
depuis dix-huit jours seulement, quant à leur
lour les Carnutes se soulevèrent. Aussitôt César
fait ,'cnir des troupes des bords dela Saône, atta­
que à l'improviste Gcnabum (Orléans), s'en em­
pare, ct la rnine impitoyablement. On était alors

au milieu de fé"ricr . forcé par l'intempérie de
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la sai on, l'armée romaine campc sur l'emplacc­
ment de la ville, s'êlb;,ife dans les maisons à demi

rcnversées, :lU mo)'en de paille et de branche
d'urbre-, Cl aL:end le printemps. Elle était à peine

in-talléc quand on apprit que les Bellovaques

(Beauvais) a"aient pris les armes contre leurs
'Toisins, alliés de Rome. César (Juille aussiLôt Ge­
nabum, food sur les Bellovaques à la tête de qua­
Ire légions, ct soumet le révoltés, non sans subir

lui-même de grandcs perles. La tranquillité sem­
blait revenue quand les Pictons (Poitou), prenant

les armes à lcur tour, vinrcnt assiéger dans Poi­
ticrs un gou,-erneur gaulois favorable aux Ro­

mains. l~es assiégeants, battus par un lieutenant
de César, s'enfuil'ent ,-ers la Loire; là ils éprou­
'-èrent un nouvel échec et furent dispersés. On
était alors au milieu de la saison de l'été de
l'un 50.

A celle dernière défaite avaient échappé le sé­

nonais Dl'appès et le cadllrque Luclerius. Les

deux chefs gaulois, réunissant les débris de leurs
troupes, composent une petite armée de cinq mille
hommes (1), et conçoivent le hardi projet de

'oule\'er la Pro\Tince romaine (Provence). Ils

(l, Quelques éditions portent 2,000 au lieu de 5,000.
Lrs événement- qui uiyil'ent rendent le premier chif­
fre peu proLablc.
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m'u'chaicJlt donc à grandes journées \'crs le Su J,
quand le li utenant Caninius les atteignît au nord
du tel'l'itoire dcs Cadurques (Lot). '0 ant ri'·
quer un engagement ft cause du petit nombre de
leurs soldats, Drappès el Lucterius s'tnfel'mèrent
dans Uxellodunum, ,-ille très forte, ,"ai 'ine de la
l'ive droile de la Dordogne. l.e siégr fut long et
mémorable; César llli-mèm~ "int en pel'sonne
dirigcl' les opérations. Quand la ville cul été pl'i-e,
comme ~ucune résistance ne se manifestait

lus nulle pal't, César se rendit en Aquitaine
pour y pa sel' les derniers jours de l'été, sllprc­
mum tempus œslivorllm. C'est de là qu'il en\oY3

à ses lieulen:mts l'ordre de prendre leurs quar­
tiel's d'hÏ\'eJ' dans le lieux et chez les peuple
qlli ont été dé~ig( és plu haut.

(n tmil par le é"énemenls de l'hiver précé­
dent, pa sé tout enlier au milieu de révolLe .
inattendues, César prit-il, dans la disll'ibution
qu'il fit de ses troupes, de pl'ét311tions. contre de
nouve::ll1x soulè" III nt ? En douter, se.'ait ne pas­
lui rendre justice. Ou remarque, en elIet, qu'il ne
fail camper pend nl cel hiver :lUcune légion iso­
lément, contrairement à l'habitude suivie par lui
jusque-là, afin d'enlever à la ré\'olle l'espérance
d'une 3LlaCJue yictorieuse; on remarque aus. r

qu'il place se soldats au milieu des population
) ~ plu belliqueu-cs ct l('~ plu pui ",antes, ail
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d'obtcnir par lenl' soumission la soumiSSion du
reste dc la Gaulc. Ces deux mesures générale
Cl principales ressortent des ordres mêmes don­
nés P:lr César, et sont les seules dont l'historien
ait eu à faire part. l\lais à ces mesures de I)T'C­

mière import:lOce, réglées par la olonté même
du général, se sont joints nécessairement des
soins de détail" laissés comme toujours à la dili­
gence des commandants de corps : par exemple
choisir pour lieu de campement une position forle
et drfendue pal' la nature contre les périls d'unc
:lltaquc imprévue, préférer une contrée percée
de routes et offrant les mo)'ens de se moU\'oir
dans toutes les directions. Ces précautions pri­
mordiales, toujours indispensables, étaient ren­
dues plus indispensables encore par les é\'éne·
ments de l'hi\"el' précédent, que nous avon5
l'eproduils sommairement. ous aborderon
maintenant la question de la situation géogr:l­
phique d'Aubusson.

En jetant les yeux sur une carte de France, on
Toit que Ir point qui marque l'emplacement dc
la "ille d'Aubusson di ise e aclemenl en deu:
parties égales J'espace qui sépare entre elles les
,'iIles de Limoges et de Clermont, anciennes
capitales des Lémovices et des Ancmes. DI' unc
Sl1f\'cillance dCyanl s'exercel' à la fois SUI' chacun
de.. deu peuple.. , était éyidemmClll dans les in·
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tentions de César; celle intention ressort du seul
l'ail de la désignation de leur nom. Pour se ren­
dre compte de la tâche imposée par le général ft
chacun d~s quatre campements entre lesquels il
di\'ise toute son armée, il summit de remarquer
~omment il lui arrive de la préciser en ce qui
r{'garde un de ces campements en particulier.
Quand il place deux légions chez les Turons, non­
seulement il les établit dans le voisinage des Cm'·
nulfS révoltés peu aup3l'3\'ant, mais encore il
~pécifie formellement que leur mi~sion sera de
COtltl.l1lr' la contrée qui s'étend vers l'Oetan. La
~uneillance confiée à un campement pouvait
d<H1C êlre con idél'able, avoir un rayon étendu et
s'cxcrcer ft la fuis sur plusieurs peuples.

En ce qui touche les n'ernes et les Lémo\'i·
ces, on pourrait obj ((cr qu'ils n'a aient point
pl'is p:nt au .. re\'olles de I1li"er précédent, fi est
Hai; mais les Éduens n'y a\'aicnl pris non plus
aucune part, et cependant Cés:lI' trouve prudent
de fair c campel' cbe z eu. deux légions, ft cau e
de la grande ill{lllfnce qu'il.') ewaùmt sur toule la
Gaule, lais l'iulluence dc' ÉJlIcns ne s'était pas
mallifEstée d'une m31.ière aus -i éclatante que
celle ùes An'el'ues, dont ~s Lémovices avaient
été les constants alliés; une ann~ à peine s'était
écoulée depuis le jour oit la Gaule cntière s'était
fédé! ée à l'insligaliùu de el'(~ingélorix, le héros
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ùe C(;rgo\ ie et J'Alcja, qui attendait cncore d3IJS
les prisons de Rome que le Sénat cill décidé de
son sort. Quant aux Lémovices, non· seulement
ils :lVaient fourni un conlingent considérable à
l'armée qui de\'ait débfoquer Alesia, mais encore
ils a\'aient eu l'honneur de donner à celle armée
son géaél'ul en cbef, Sedutiu , tué glorieusement
il la tète ùe ses troupes et que César qualifie de
prince et général des Lémo\'ices. Ces événements
..'avaient que quelques mois de dale et ne pou­
,'aient m3nquef d'a,-oir encore du retentissement;
ces deux races voisines, si vaillantes el liées
d'une si étroite amitié, pouvaient bien n'a\-oir pas
::lCcepté sans retour le joug du conquérant. On
est porté à penser que César n'était p~s sans
quelque crainte, quand on remarque ce qui est
:ljouté par lui après les mots Ar\'ernes el Lémo­
\ iccs : ne qua pars Gulliœ vaCUCL ab exc1'citu esset,
te afin qu'aucune panie de la Gaule ne lût dpgarnie
de troupes_)) Ces paroles renferment loul à la l'oi~,

el le signe d'une appréhension el une mell3ce.
C'est aux deux peuples désignés que s'adress'e
particulièremenl cette meuace, à eux tlonl des
t'\'énemcnlS récents a\'aienl démontré la force el
1:l cOUl'3geu!:=e obstination.

Dans cHte situalion el dans celle circonstance,
un poste donl la position eût été intérieure ct
mo)'cnnc, relath-cment au territoire oc 'upé pal'
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les Arvernes et les Lémo\"ices, :llIraiL é,'idemment
répondu le mieux aux nécessités imposées par
la double surveill:mce à exel'cer. 01' Aubusson,
u'a\"ersé aujourd'hui par la grande route qui unit
Limoges et Clermont, se trouve à une dislance
exactement {gale de l'une et de l'autre ,'iIIe, de
sorte que sa position répond aux besoins de la
tâche confiée aux deux légions établies sur le lel"­

f'iloire de.'; Lémot'l'ces, non loill des Arvernes, tàche
qui élait toute de surveillance.

Les partisans de Tinlign c se placent 3 un
point de \Tue moins général et moins autorisé,
p€llsons-nous, pOUl' faire aloir les avant~ges

particuliers 3 cette localité. Quoique César ne
désigne pas les Cadurques, on fait remar'qucl' que
Tintignac est peu éloigné de Icur pays et de la
\"ille d'Uxellodunum, dernier boule\":lI'd de l'indé­
pendance gauloise, el on ajoutc : pour celle rai­
son, la ,'ille gallo-romaine de illlignac eslle lieu
011 cam{>ôrentles deux léO'ions cm"oy ~es par Cé~al'

clle::, les Lémor:ices, 1(on loin des J "L'anes. Sur cclle
proximité repose en cffet toute l'argnmentation
l'aile en fa\'eul' de Tintignac, il qui, comme on le
wrra, la réalité ne permet de dunner abuolllmcnl
aucun autre titre.

•:ous avouons qu'il D'Y fi que t l lieues de
Tilllignac au pellx d'Issolud, conidél'é comme
l'ancien U:ellodunum. lais on sc trompc quand
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0" donne à celte prOXImite une importance i
détermin::mte. L'erreur vient de ce qu'on ne prend
!Jas garde UllX. circonstances qui \'alurent à Uxel­
lodunum l'honneur de la soumission la plus tar­
ùÎ\'e au.- armes de César, on ne songe point que
Je siége eut sa cause dans un fait impré,·u 1 que la
1ésist3nce se borna à la ville uniquement, enfin
que 13 garnison d'Uxellodunum élait en majeure
partie étrangère 3U pays. On oublie que le chef
princip31 de celte troupe était le sénon3is' Dr~p­
pès, 3uque) le c3durque Luclerius s'était joint
peu 3upar3vant, 3près une déf3ite commune
subie près de la Loire; on oublie que tous deux
faisaient chemin vers le Sud dans l'intention de
soulever la Province romaine, quand un lieute­
nant de César les 3ueignit 3"ec des forces supé­
,ieures et les contraignit à se réfugier dans
Uxellodunum, "ilIe qui se trouvait sur leur p3S­
s3ge, entre Tours et Narbonne. Sans doute Uxel­
lodunum 3pp3rtenait au territoire des Cadurques,
ct Luclel'Îus 3ussi était Cadurque; mais .celle
unité de nationalité explique seulement comment
ct pourquoi la ille ouvrit ses portes. En effet, le
siége 3Y3Dt commencé 3ussitôt, pendant toute sa
durée, qui fut considérable, l'histol'Ïen ne men­
tionne absolument 3ucun acte d'hostilité commis
envers les Romains par les habit3nts d P3YS.
La ,-iIle elle-même était de,'enue belligérante à
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l'imprm iste, car die rnan'luait d'appro\Ï~ionne.

meuts; de sorte que Dr'appès et Luclerius durent
laisser leur's solùaLs et sortir pour aller chercher
des vines. Jusqu'ici nous ne 'loyons aucun fait de
guerre qu'on pui se attribuer à la yolonté pro­
pre de la peuplade des Cadurques. Celte 3bsence
de tout concours, qui est rél~lle, aurait peul-êtl'e
pour cause la présence même de l'armée de Dr3p­
pès, qui felisaitla principale force de la garnison;
car 13 composition de celle armée était si bizarre
qu'il est impossible de lui a signer une naliona·
lité particulièr'c; pour celle f:lLoll, on pouvait
hésiter à lui accord... r une entière s)'mpathic,
Hirtius dit (Iiv, VIII, ch. x) que ce chef avait
ramassé de tous côtés, dès le commencement de
la guerre, des bandes d'hommes perdus, 3ppelé
les esclaves à la liberté, convoqué les proscrits
de toutes les cités, et enrôlé des voleurs: ut pl'i­
mum defecerat Galliu, collectis unlique pel'ditis
hominibus, servis ad 11 bertatem vocatis, exulibus
omnium civitatwn accitis, reCf7Jlis latl'onibus.
Quand Drappès et Lucterius essayèrent de ren­
lrer dans la \'ille, ils ne pur"ent rompre les lignfs
romailJcs, et furent défaits, Le premier, fail pri­
sonnier', se laissa héroïquement mourir de faim,
n'abandonn3nt que son corrs JU. mains des en­
nemis de son P3)'S; quant à Luclel'ius, étant p:la'­
"enu à 'é bapper 1 il sc réfugia non chez ses con,
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CilO)'enS, Dlab chez les An-erncs. Après a\'oir
€I'ré d':. He eu asile, il fut Il ahi par un h:lbitant
de la contrée où il se cachait, nommé Êpasnacle,
et livré à César. Bientôt uprès, Uxellodunum se
l'endit, et celle capitulation marqua la fill de )a
campagne. On élait alors aux derniers jours de
l'été de l'un 50 avanl J. -Co

Du court récit qui précède, il ré~ulle que si la
peuplade des Cadurques n'est poinl restée indif­
férenle à la courageuse ré5istJnce d'Uxellodunum,
ce qu'on ne pourrait, croyons-nous, supposer
sans injustice, il n'est survenu non plus de sa put
aucune intenention que l'historien ait dû signaler
comme un embarras pour les assiégeants. Il e~t

probable que quand les généraux se séparèrem
tous deux. de leurs soldats, ils avaient l'espérance
d'intéresser le pays à leur cause el de recruter
des combattants; l'abandon dans lequel ils lais­
saient l'armée ne peUL gnère s'expliquer autre­
ment. Rien n'indique qu'ils aient rencontré un

accueil bien empressé; et même, quand ils de­
mandèrent des vivres pour le ravitaillement de
la place, si quelques-uns en donnèrent de bon
gré, d'autres n·en donnèrent que forcément,
parce que p1'ohibere flon poterant, dit Hirtius au
eb. xx 1 • On peut donc dire que dans auc'une
des circonstances du siége d' xellodunum 00 ne
remarque ni celle résolution ferme ni cette action
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llnauime {lui caractél'isent toujours un ~oule\'e­

ment. ou 3jouterons encore que dans le cas où
les deux chefs auraient eu parmi leurs sold:lts un
onlingent de Cadurques qu:md ils tentèrent de

rentrer dans la ville, ces Cadurques se seraient
battus bien mal; car les Romains obtinrent la
,-ictoir'e sans subir aucune perle et presque uni­
quement au mo)'en de leur avant-gal'de, compo­
sée principalement d'auxiliaires germains. Dans
celle rencontre, dit Hirlius, au ch. x ,VII,

nos soldats vainquireut presque S3ns recevoir au­
cune blessure, sine ullo pene vu17ze1'e.

Si il celte moHesse on oppose la rési t3nce si
teoace de la ille d'Uxellodunum, 00 voit que la
luite isolée de eet oppidum est due particulière-

. ment il l'almée de Drappès, qui étailétrangère au
pays; on remarque aussi que la ille appartenait
spécialement à la clientèle de Lucterius et

qu'ainsi elfe accomplissait un devoir envers un
patron. ln clientela rUef'at ejus, dit Hirtius, au
h. XXXII. Or chez les Gaulois, le client devait aide

et secours dans tout danger, SOU!; peine de
dé honneur, comme nous rapprend César au
ch. :L du li . VII: Clientibus more Gallorum.
ne/as est etiam in exl1'emâ (ol'f1tnâ desere pattonos;
« au. yeu des Gaulois, un client ne peut sans
elime abandonner son patron, même quand tout
est dése péré. »
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De ce qui pl" cède nous tirerons deux <:onsé­
<Iuences que les Commelllaires autorisent: tille
siége d'Uxellodunum fut tout d'accident et résulta
d'une circonstance impré\'ue; 2° l'bistoil'e ne
const3te aucun concert d'aucune sorte entre les
babitants du pays et les défen eurs de la \'ille.

n nous :nait paru indi pensalJle d' xaminer
dans quelles circonstance le siége se produisit
et quelle conduite tinrent les Cadurques, le seul
argument que l'on fasse \'aloir en fa\'eur de Tinti­
gnac étant qu'il c t voisin de ce peuple. Nous
revenons maintellant aux considérations généra­
les, qui seront l'objet de quelques mots encore.

Après la ~rise d'Uxeliodunum, l'automne élait
"enu; il fallait duunel' aux troupes le .·cpos et les
quartiers d'hiver. Distribuer les cantonnements
de troupes d'occupation chez un peuple vaincu
est un point auquel un génél'al donne ordinaire­
ment beaucoup d'auention, car d'une heureuse
distribution ct d'une forle installalion résultent le
maintien de la conquêLe el la tranquillité du pa)'s.
Après III huitième campagne, les Romains ont dÎI,
suivant leur habitude, €t:iblir leurs quartiers
d'bÏ\'er chez les peuples mêmes qui leur inspi­
raient des craintes ~ ils ont dû aussi, pour écarter
lcs danbers d'une t 'mérité nécessaire, demander

ft la nature des moyecs de résistance capables de
triompher de loute :lllaque.

2
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Pour trouvcr quels peuplcs lcs Romains avaient
le plus à redouter, "oyons quels peuples avaient
été 3ntér'ieurement chefs de révolte, en uite quel
pE!uples s'étaient montrés les plus 3rdents et les
plu ré olos dans le dernier soulè,'ement. Les
deux peuples les plus influenls de la Gaule, cp.ux
qui allern:llivementl'a\'aient dirigée tout entière et
l':n'aient entraînée à leur suite, étaient les Éduens
ct les Arvernes; ceux qui 3vaiellt pl'is la part la
plus 3cti\'c à 1 dernière révolte étaient les Bitu­
riges (Berry), les Carnutes (Chartres), les Bellu­
"3ques (Beauvais), et les Pictons (Poitou).

D'3près la distribution des quartiers d'hiver
que nous a transmise Hirtius, César pl3ça quatre lé­
gions chez les trebate ( rtois), sur les Cront,ères

des Bellovaques, dont le courage avait fait courir
des périls sérieux à l'armée romainc. Deux lé­
gions furent envoyées sur la frontière des Carnu­
tes, qui s'étaient révollés 3U mois de févricr pré­
cédent. Deux légions furent envoyées chez les
Êducn , que lenr influence rendait dangereux.
Enfin les deux dernières légions, reliqu,as, César
les pl3c:a citez les Lémovices, près de la Il'Ollt~re

des Arvernes, quoique ces deux peuples, comme
les Éduens, n'eussent pris aucune p3rt à la der­
nière ré\'olle. C'est donc à leUl' crédit et à leur

puissance que doit être attribuée cette mesure de
précaution, comme au i au voisinage des Pic-
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tons et des Bituriges, qui avaient forcé Cé~ar à
entrer en campagne le 31 décembre précédent. lOS

deux légions devaient donc avoir pour mission
de surveiller quatre peuples limitrophes, même
que les deux légions envoyées chez les Turons, sur
la frontière des Carnutes, a,'aient pour mission,
dit Hirtius, de surveiller en même temps ces dfux
peuplades et la contrée qui s'étecd vers rOcéan.

ous résenons la question de )'a~sielte du
camp, qui sera eX3minée plus loin; nous arrê­
tant à la question de la situation géogr:.lphique,
nous demandons : J'étendue de la ~uneillance

imposée aux deux légions étant connue, laquelle
des deux localités, Tintignac ou Aubusson 1 sem­
blerait située de mahière à rendre celle surveil­
lance plus Cacile et plus efficace? La raison veut
que le degré de proximité entre Je sun'cillant et
le surveillé marque ici le degré d'opportunité,
l'éloignement étant une cause d'cmbarras et de
difficulLé , tandis que le voisinage est un élérncul

de succès; \'oyons donc lequel des deux lieux f!C

trou\'c plus central que l'autre, dans la région
confiée à la garde des deux légions romaines;
celui· là sera le plus favorablement silllé.

Aubusson, sirué dans la partie ('st du terri­
toire des Lémo\'ices, e3t à 21 lieues de Limoges
et à 2t lieues de Clermont, à t 2 lieues des Bi­
tUl'iges el à 22 lieues des Piclons.
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Tinlignac, SiLué d:lns la panie sud du ttrri­
toire ùes Lémovices, est à 21 lieues de Limoges
<'l à 34 lieues de Clermont, à 33 lieues des
lliluriges et à 30 lieues des Piclons.

Aubusson est donc pIns cenlral que Tintignac.
(Voy. la carle.) (f)

(i) Quelques auteurs disent que César, pour recon­
n:lîlre le courage des Cadurque et lui rendre hom­
mage leur donna le nom d Elcuthère~. Ces auteurs se
trompent. ne tribu cule de Cadurque se nommait
1~lcuthere et appartenait non à la partie nord mais à la
partie ml de la peuplade; de plt.lS, César Msigne les
J~lellthèrcs dans le septième liHc de e Commentaires,
ch. LXXV, ce qui proU\'c qu le nom d'Éleuthère est
plus ancien que la prise d'U:ellodunllm.



CH PITRE Il

DE VOIES DE COM lU ICATION

OU avons dit commenl les paroles de l'histo­
l'ien, ne qua pars CaUiœ t'ucua ab exe7'citu esset,
donnent à la Sl1r\"{~i113nce confiée aux deux lé­
gions ulle étendue comme indéfinie, Cl non bornée
sf'UICmelll aux Lémo ices et aux Arvernes. Pour
une armée chargée de maintenir dans l'obéissance
une populalion hoslile, le premier besoin est
d'avoir à sa disposition des ,'oies de communica·
tion et de s'en rendre maÎlresse; par là elle assure
la liberté de ses mouvements, en même temps
qu"elle fail obstacle aux entreprises qu'elle re­
doute, Si nous partons de ce principe, nous nous
lf'Ol1\"OIJS avoir à démonlre.' qu'un poste d'obser­
l'alion élabli à Aubusson aurait rencontré, en ce
qui touche les voies de communic:llion, les avan­
t:lges que réclamaient les circonstances.

Relronver s roules dont se servaient les G:llI·
lois, ~('rail difficile aujourd'hui; on ne peUL même
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pa toujours retrouver celles que les Romains
conslrui irent plus lard et avec les condiliolls
d'une extrême solidilé. Il est cel'lain cependant
que les Gaulois avalent des roules, car longlemps
('ncore après la conquête, on complait chez eux
h's distances par lieues et non par milles. Am­
mien lar'cellin nllUS apprend en effet, dans le
dl. XI, du Hv. Vde ses récits, qu'à parlir de Lyoo
les distances ne se complent plus par milles mais
par lieues: e3. inde 'lion millenis passibus sed Le'll.­
~ is itùlel'a meliuntur. Or pief're en langue celtique
e disait leg ou Lech; les leugœ d'Ammien arcel­

lin représenteraient donc des intervalles marqués
suries roules de Gaulois par des pierres ou bornes
faites d'une pierre; de sorle que de ce témoignage
il résulte que qu:llre cents ans après la conquête la
lieue était encore usitée eo Gaule, quoique ceLLe
lt:uca ou leuga gauloise eût 742 mètres de plus
que le mille romain. Celle mesure propre à la
Gaule, conservée par les vainqueurs eux-mêmes,
prou\'e que les Gaulois avaient des roules. D'ail­
leurs lt'llca et leuga soot 000 des mols lalins mais
des mols gaulois lalinisés, postérieurs à la con­
quête.

'il est reconnu qu'une armée d'occupalion
doit pour' ses besQins el aussi par prudence se
rendre maîtresse des voies de communication
)('incip:.lles du pa s occupé, comme la mission
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donnée aux deux légions de César était de "ciller'
sur IC3 Lémovices et les Arvernes, nous aurions
à rechercher quelles ,'oies unissaient dans les
temps anciens Augustoritum et Augustonemetum,
c'cst-:l-dil'e Limoges et Clermont; ensuile nous
examinerions sur quel point du tr3jet de ces
"oies un post d'observation pourrait avoir été
pl:lcé le plus avantageusement, (t)

Dans les temps anciens, Limoges et Clermont
élaient reliés par deux voies parallèles: la plus
longue, celle du r ord, était romaine; celle du
Sud, entièrement directe était, pensons,.nous,
gauloise. ous allons les examiner l'une cl l'au­
tre séparément.

L'itinéraire romain appelé carle de Peutinger
marque de Limoges à Clermont quatre stations,
dont ,"oici les noms ainsi que les chiffres iodi­
quant les distances qui les séparent: Augustori­
tum (Limoges) XIV, Prretorium (1) XYIlI, Acito­
dunum (Ahun) xx, Fines (?) X, Ubium (Olby) VIII,

Auguslonemetum (Clermont). Celte route existe

(t) rans la question des routes, nous ne ferons pa
de distinction entre Augustonemetum (Clermont) et
Gergovie, ancienne capitale des Arvernes, le plateau
ur lequel était bâtie Gergo\"ie se trouvant à 5 kilo­

mètres eulemcnt de Clermont,
Quant à Limotic, on emplacement actuel e t elui

même de la yille romainc Cl de la yillc gauloise.
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lleore SUI' plusieul's poillt ; elle ('1'1 même
aujourd'hui de chemin public, sur une longueur
de 13 kihlmètres, entre Néoux et la Cbaus-
adc, ce qui fait que les auteurs de la carle de

l'état-mnjor onl dû en tenir compte et l'indiquer
comme chemin actuellement suivi, en la signalnnt
3U moyen de celte men lion : anâenne voie ro­
maine.

i oous prenons cette roule à son départ, le
premier lieu que nous rencontrons à la suite de
Limoges e!it f'r:.ctol'Îllm. Jalheureusemeot rem­
placement de celle station 3 été jusqu'ici inutile­
ment cherché; nous ne pourrions donc indiquer
ùremenl 3UClln tracé, ni cn a\'ant ni en arrièl'c

de celle localité gallo-romaine. ient ensuite la
~talion d' citodunum. Ici l'identité est reconnue;
Acilodunum est Ahun, aujourd'hui chef-lieu de
canton de j'arrondissement de Guéret; là oous
possédons un poiot incontesté du tracé donné par
la carte de Peutinger et Ion voit en etTetla route
romaine y faire son apparition. La voie se dirige
au delà d'Ahun "ers Je Sud-Est et traverse la
partie Est de la commune de Saint-Médard, où se
rencontrent de nombreux vestiges; à peu de dis­
tance elle atteint la Chans ade, chef-lieu de
commUDe situé fi deux. lieues au nord-est d'Au­
busson. En cet endroit commence, ain~i que
nous a 'ons dit, ulle longueur de t3 kilomètre
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l'estée illlàcle el dont l'extrémité opposée touche
éoux. IJe éOllX (1) la ,'oie prend la direction

Est-Sud-Est et passe aux Chaussades (2), village
de la commune de Saint- Pardoux·d'Arnet, d'où
elle gagne à tr:n-ers des bruyères l'tIonteil-le-Guil­
laume. En cet endroit la voie est encore employée
pOUl' les be oin~ de l'agriculture el porte le nom
de Chemin romain.

De Mont~iI-le-Guil1aume, la voie passe tout
près de Fernoel el fournil plusieurs centaines de
mètres à la roule conduisant il Giat, lieu que la
"oie romaine traversait, Fcrnoël et Giat appar-·

(f) 'éoux était le chef-lieu d'un archiprêtré au temp .
du moyen <1ge. On y a trouvé de~ substructions romai­
Ile de épultures et une monnaie d'Adrien.

(2) Chaussade, Chaussadi, Chauche,., etc., sont con­
sidérés par les archéo~ogues comme des synonymes de
chaussée. Les deux exemples que nous venons de
rencontrer concordent a\'ec cette opinion; d'autres se
l'ré enteront encore, Du Cange donne pour étymologie
~u mot chaussée calcea et calceia. substantif du ha ­
latin, qu'il tire de verbe calceare et calciare. puis il
:ljoute : penser que ces noms viennent de calcare, qui
~ignitie {ouTer aux pieds, e t une opinion qu'il ne faut
pas ùédaigner, non {ûstidiendum. Cette étymologie
peut, ('11 effet. paraître la meilleure si on eon idère le
moùe de cOll'truction comme étant l'origine de la déno­
mination, ou bien la de tination de IOulC' qui est d'êtr
pr:s. t'l' par le pa de' voyageur .

. 'ou :1\'011 eu l.occa ion d'oh "Ifv, f, non loin de
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iennent 3U Puy-de-Dôme; là donc commence le
ays des Arvernes; aussi pense-l-on que le Fines

de la carle de Peutinger élait Giat même 011 un
lieu peu éloigné. Celle localité a conser é d'ail­
leurs des ·restes romains; on voit aussi à peu de
di tance de l'église un tumulus remarquable par
ses dimensions, le plus beau qu'il nous ait été
donné de rencontrer; son élévation est d'en iron
8 mètres et sa surface a assez d'étendue p1.>ur

être entourée d'une promenade plantée d'arbres.
De Giat, la route se dirige au Sud-Est, vers

'oingt (Viginti), et passe à 2 lieues au uord

éoux, un e pace d'environ WO mètres de la chaussée
romaine entamé parallèlement à son axe par le tracé
d'un chemin viciRal. Comme le chemin, nouveau à
cet endroit, se trouvait en déblai, il avait d'un côté
pour rerels extérieur l'épaisseur entière de la voie­
romaine. Cette épaisseur se constituait de trois couches
('gales, hautes de om,30, formées d'un mélange de
gro sable et de terre très serré et même dur. Au­
d~s us était le pavé. ous pensons que dans la forma­
110n de ces couel e l'emploi des pieds devait figurer
pour quelque chose. Disons aussi que dans le centre
de la France chauche,. signifie serrer avec les pieds; par

x mpJe, ~hauéher le foin dans le grenier; ici chau­
~ vient évidemment de calcare. Il e pourrait donc

que un.e chausste fùt identique à une chaucltée.
1. Iaximin Dcloche, dans sa dissertation sur Tinti­

!lac, exprime au si ('cUe opinion. que chau~ade,

chaussie etc. ont de équivalents de cha'U~"ée.
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d'Herment. Là elle prend la direction de l'Est,
passe près de Gelles puis fa Olby, que l'on consi­
dère comme étant la station ::appelée Ubium d:lOS
la carte de Peutinger, D'Olby la route se dirige
vers la chaîne des monts IJômes, p:lsse sur l~ ver·
sant sud de la montagne du Puy-de-Dôme et
débouche dans la vallée de Font:!n3. Dans celte

allée, qui a une lieue de 1l'3yersée, on tl'ouve
près du iIIars un tronçon de 3 kilomètres
intact et bien pavé, qui a conservé le nom de
route romaine. Plus loin est Cbamaillères, qui est
comme un faubourg de Clermont.

Du tracé dont nous venons de donner le délail.
il résulte qu'uDe voie romaine, voie indiquée pal'
13 carte de Peutinger, part:lit de Limoges ou Au­
guslol'itum et passait à Ahun, Saint- féda,.d, 1.1
Chaussade, éoux, les Chaussades et Ionteil le­
Guillaume dans l:l Creuse; puis dans le Puy- de­
Dôme près de Fernoel, à Giat, à Voingt, près de
Gelles et à Olby, pour franchir ensuite le versant
sud de la montagne du Puy-de- Dôme, déboucher
d:lns la vallée de Fontana, rencontrer le Villars
et aboutir à Chamaillères et Clermont.

Remarquons que vers le milieu de son trajet,
c'est-:' dire entre la Chaussade et éOllX, celte
,'oie s'approche d'Aubusson 3ssez pour n'en être
éloignée que de 7 kilomètres; :lU"Ï~i Aubusson
était·iI mis en rapport avec elle p3r un double
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race 1Ù 'meu .? l'J t dan

J' dire tion ùu u ·E t. Le premier embranehe­

m nt oodui aut à Limege p3rtait de l' roix

du Ca u ln!]u', pas ait au ar illat, prè d •

Chauw idou dan la ommune de aint-. aixant,

puis atteignait la voie à peu de di tance du iI­

!age de Pingue. Le second embranchemeut, con­

dui ant fi Clermont p3f(~it de la rue Tour-du-

ilan, trarersait le plateau du larche-Dieu

a ail à la i li' el à P yra (en p loi la pierre

ou l' bOl ne l' de Ch u idou dan la 001-

mune d~ aint Pal'd u: le euf, pui all ig a't

la "oie a" oux. La longueur de c raccordement

élait d 9 kilom lI' s et deRli. ubu son

trouvait donc à la oinle d'un li i ngle donl la

voie romaine êlaitla base.
a\'ons dit lu haut que d u. voies 3­

unissaient dan le temps anciens Limo­

1 rmont; nou venon de dé ire la 'oie

ptentri la e, qui t romain ; il nous re t à

parI rd' la oie méri ionale, que nous considé-

l'on ommc g' ulùi . ai auparavant, pour di ~.

siper de doules que le hasard pourrait nous

faire renco trer, r. i ons remarquer que dans tou

les t m le cen re important de populati Il

ont u 1 b oio de communiquer entre eu . '011'

3\'on bi n peu "l'ment POU\' nt 0 s ai

délermi el' le chiffl e d la 0 Il liD!) de ilI_



'~uloi -e. • 'pend:mt é:1 li on uoe ù
ille du olre un pr' ieu' reu ei nemeot. Il

dit dao 1 eplième li 're de' e Comment ire",
ch. x III, que les Rom ins a aot pris Avari­
cum, aujourd'hui Bourges, égorgèrent quaranle
mille personoes de tout âge et de tout sexe. Tou­
tes ces iclime sans doute n'appartenaient pas à
la population de h cité; mais di B qu'eu 1832
la popul lion de Bourge était de di ·neuf mille

mes, et que la ille Hloi e du lemp de Cë al'
ne del-ai pa lui céder en imporlance quant au
nombre de babilant. i Limoge t Clermont
apilalcs aussi de deu peuples riches et puis­

sants, élaient peuplés proportionnellement, un
route ne pouvait manquer d'unir ces deux centres
i oisins. Les marches surprenante de César Il

peu 'ent d'ailleurs s'e pliquer aos des chemin
ralicable et même l è praliC3ble~. Di oos en6n

que le Gauloi a aient leur me ur ilinérai •
propre, la l g, la lieue, qui e dit en pillOi lego L

t particuli' re aujourd hui encor au. pa}' ha­
bités par les Celtes, c'e t-à-dire à la Fraoce el à
l'Espagne. Ces considérations autori ent à affir­
mer que la Gaule a -ait des routes; c'e t pourquoi
penser que Limoges et Clermont ét ienl unis pal'
une route a 'ant la cooqu le romaine, nou asem·
blé une opinion au moio très \1' i embl- bl .
Trou ver c He r ut F e li ime llé; cet c l
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diffi ull' qu n u on 'é de r' oudr .

L . ie qu nou coo id 'ron comm auloi e

(. il d' bord l' m quel' 0 c qu elle e t dir ete

t la plu court po ible, ail iot de se confondre

peu prè av la ligne que 1'00 tracerait au

mo en d'une ré le entre le deux villes. C He

oi ne con i te pa eo DO ou rage e écuté en

li f ur le 01, ain i que 1 s chau é rom i­

ne mien 0 ilion laI' e et profond tapi é

. ujo rd'bui d'une e fine. L tro çoo d

oul uloL on réd 0 quelque rti'

inculte de t'e p3' 00'1' nt iD riablem nt le

m me a pecl; nou eo connai on mêm qu'

aU ignent jusqu'à 7 métres de profondeur. La

oute dont nous arIons, dans le~ parties où elle

est encore ui 'ie, pour nom "oule ancie1Jne. on

oinl cen l'al 'tait ellelio 'ille itué sur 1

l' U e, à ft 'ilometre au ud d ubu 00.

ou Loui .. [ chemio t il pratiqué dans

tOUl on élen ue, Cl sur 1 carte de C ioi il

"'ure ous cette d' irrn lion: ancieone roule de

Limoge ' Clermont. Cependant Cas ioi, toul en

la nommant atlcie1fne-, lui donne des r lai de

o le el monlre par là qu'elle 'lait encore m·

10 • 'e' de plu il nou appr nd que elle roul

~l' il principale au t mp de Loui (pui que 1

o l "aienl 'l' e'e u oute par u-

licou i du oi. C He r utc d'il



elre pl'incip:lle en e t, a au e de 1abJodon d
1 roule rom ine, plu longue de pt lieue.

u' i qu nt! Colberl r lia Dlre elle 1 gr:md

"illes du ro)' ume par des chemùl dl' roi, songea·
t·il à ulili er la route pJssant par Hetin, pour

en faire une \'oie moderne entl'e Limoges et Cler­
mont. i il fallait élar ir d'un bout il l'autre,
som-eot au i rectifier. eu famill pui sante,
appa eoant a 'oi ina e de F Uelio 'oppo è­
reot par oie de ju tic ' tout pa age ur leur
terre et oblinrent ain de cau e. lor Colbert

cré uoe oule flOtlVelle pa aot par ubu on, t
1 roule de eUetin p il le Dom de roule a71­
cietme (i).

Mais à quelle époque pourrait remonter celle
roule appel'e aJlcienne apr' Colbert et qui élail

rande oule u quiozi' Dl iècle quand Loui '(
'lablit 1 po le '! G é aire de Tour DOU ap·
r od quO Ile e i tait u emp d éro\'in-

iens.
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t< En l'an <.>i> i ùe notre ère, dit cet lJbtori -n,

Chramne, fil d. Clotaire, gOll\" rll ur du IoilOU,
du Limousin el de l' \u\'ergne :m nom de on

ère r 'solut de se rendre indépendant. L près
, \tl' :lS 'uré 1~'ppui de son oncle Sigebel't, il

profita de l'abseuce de CIOlair&, occupé à faire la
gucll'e aux Sa. on , pour Ic\'er l'étendard de la
révolte. Chrumne résidait :llors à Limoges.
Bientôt ses frère Caribert et Gontran, sur
l'ordre de leur p1re, partent à la tête d'une ar­
mée pour comballre le rebelle et arri\'ent à
Clermont. Là ils apprennent que Chramne
est dan le pa)' du Limou in. Aussitôt, ajoute
Gr'goire de Tours, ils se meHent en route, s'a­
"'ancenl jusqu'en un lieu appelé la ontagne- oil'e
el là le reucontrent : usque ad montem quem

Tigrum nomille dictLut accedunt eum que l'eperiunt. 1)

(Liv. l ,ch. VI.)
Ce pa age i précis, dont l'auteur était natif

de Clermont t connaissait dès 101' très bien le
pa)s, donne Clermont et Limoges comme pomts
de départ des deu armées et igremont comme
leur poiot de rencontre. Or igremont, aujour­
d'hui aint-Georges- Tigremont, du nom de l:t

famille de aint-Georges qui le pos édait en fief,
igrcmont se trou\'e entre Clermont et Felletin et

touche la reute connue plu tard sous le nom de
l'oute ancienne; par con équent celle route e i -
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tail "n 5à1, puLque deux aJ'm'e palties ùe
Limoges et de Clermont la parcourent en entier
ct font leur l'encontre à 1t kilomètres à l'est de
Felletin, non loin de son point central Ci).

Ce qui contribue à alte ter l'aJ)tiquité de celte
voie, c'est qu'entre Saint-Fl'ion et Pontcbarreau,
tout près de igreJ'lont, les habitants du pays
lui donnent le nom de chemin de César. Celte
dénom:nation ne saunit corre pondre à une ori­
gine romaiue; ain i que nou l'avons dit, l'aspect
de celle "oie suffit à lui seul pour écarter une

(1) Chramne avait choi i pour refuge une forteresse
inaccessible considérable aussi par son étendue.

ïgremont est itué au sommet d'une montaj;ne coni­
que et escarpée baignée par la Roseille. A la distance
de 300 mètre du côté du 'ord, est une seconde
éminence, de hauteur égale, plus e carpée et un peu
moin large àJa base. Un col demi-circulaire, pre que
au si élevé que le deux montagne, 'étend enlre elles
et le réunit du côté de leur ver ant oue t. le col el le
cleu éminence pré entent ain i dans leur en embl
la forme d'un fer à cheval. La montagne qui fail face à
celle qui s'appelle proprement 1 igrcmont, e nom me
le Llureau. (,;n système unique de fortification embras-
aille tout. ur ïgrcmont la culture a lai é peu dp

traces des anciens ouvrag('~ tout e horne à des ye ti­
g de mur et de fossé . ur 1 lureau qui e t inculte
l'l rocailleu:, on voit de talu bi n consenés ain i que
de murs en pierre ~èche et brute de trè forte di­
men ion. Quant au col e moyen de d fen e con-
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L Il plUlOn; mai q 1que Oil le ou -eoir' on­

acré ar le oom de chemin de C - {{r, ce OU\" nir

e raU che à roccupaLion romaine t rend la l'oul

coot mporaine de l' 'poque d Césars. n fait

hi lorique, tel que le passage de César ou d"un

Cé ar, erait-illa cal e de celle dénominalion; ou

bien une rép3raliolJ ou amélioration de la voie

ordonné par un empereur? ou ne a"oll ;

mai un peu plu loin t à p u de di tance de

F lJelio, ur le bord m me de notre roule a11ciemU',
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le nom d Cé ar se rencontre encore, appliqué à
un dolmen ppelé dan le pa la cabane tù Césa,..
Ici la dénominaLion ne peut 1re signe que d nn
pa sage seulement, ou d'un fait ' rattachant.

De ce que nous enon.. de oir on peut conclure
{jue Limoges et Clermont étaient reliés dans les
temps le plus recul~s par une oie qui n'est point
d'origine romaine. Felletin en occup it le cen­
tre (i). Cette oie es encai sée ur toute son
étendue, comme le sont le chemin... gaulois, don
on rencontre a ez d'e emple dans le contrées
i 'ultes de cc p3 S (2). ur une certaine étendue
la oie porte le nom de chemin de Césa7', ce qui
indique qu'elle exLtait au temps de l'occupation
romaine; elle passait prè de igremont qui,
omme fortere ::le celLique el plu tard comme i-

1) Felletin, ,oille Ir' ancienne, a toujour- prétendu
au droit d' tre la capitale de la Haute- arche. ou
Françoi 1er, quand la coutume de la arche fut pro­
lamée à Guér t· pui ou Loui .'111 quand un pr ­
idial fut établi dans cette m"'me ville, FeJlctin prote ta
t refu a d' nyoyer des dél gué aux assemblée olen-

n 11e qui eurent lieu.
(.:.) TOU citeron comm . cmple d un route gau-

loi le chemin qui uui ail 1 ville celtiquc d' hun
'. itodunum) ct de Bleth (la outerrainc). C chemill
tou hait au Puy-de-Gaudy plateau éleY~, où fut autre­
loi une yill a laqu 11 la tradition donne 1 nom d
Ir 'balldelle et où nou a' n ro 1 -é hOU -m me dl' oh-



c iri , Je pou -~Iil manquer d mo en ~ de co ­
J unicalion eo rap 0 la ec on importance - eu
\ oie .. r il en - i au pa ag de deu arm'e .

d n le quinzième iècle eUe r çut des rel:ai de
p.o le· deu. siècle plus tard Cassini la trace sur
s carte et, en la nommant ancienne, atteste :.ain i

;1 pl'iorité à l'égard de toute l'oule e istant alOt'
nlre Limoge et Clermont. La roule que nou:
00 id 'l'ons comme gauloi e apparliend ai d oc
n r 'alité: {o a l' 'poque mo eroe; 2° à l''poque

du mo li âge; 3 à l'époque an ienne, an e­
end n ayoir ('Ien d'un Ira -ail romain.

En rapprochant le tracé de celte roule du tracé
(e la roule romaine 1 du tracé de la route nau­
tJelle, on trouye à con taler le concordances ou
le différences uh'anlr :

II cô é de Limo" s la route ancit'one t la
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Iole nou . ·11 e 'oufoll Cl 1 ju 'rlU'.1 aiut-L ~O"

nal'd; d(-f.ui aiot·Léon:lI d ju qu'a Clermont,
'Ile sont di tinclc' _ L route romaine, dont ou
i nore le tracé exact nlr e Limoges ct Ahu!] ~

icnt uprè Ahun croi~er la route gauloise au.
Chaussades. (Pluriel trè digne de remarque.) Au
ùdà des Chaus ades commencent les montagnes
de l' U' rgne; alol's les difficulté de terrain im-

osent plu -ieurs fois au deu ,"oies un seul t
me pa age; finalement elles gagnent l'uue e

J'autre, san pou\'oir faire autrement, Je ,"er a
ud du Puy-de-Dôme, d 'boucbent daD la \'allée

de Fontana en passant au iIlars, puis gagnent
Clermont par Cbamaillères.

Telle e t la route qui, Uiv:lnl nou , unissait à

r 'poque celtique la capitale de Lémo\"ices el la
apitale de r 'eroe . (")

oici, relati emeot à la route que nous ppe­
Ion g:lUloi e, quelle 'lait la ituation propr
d' ubu on:

(f) Yoi i le détail des principales localité traversé
par chacune des trois route parallèles:

Route rama 'lle (la llus cptentrionnale et la plu
longue) : Limoge , PI" torium (po ilion inconnu

hun. aint·.P~ard, la Chau uùe :éou: Giat, Voin~t,
lb: 1 lCI ant sud du ru~-·d -Dôme 1 ïlla ~ Cha-

maillèr 1 1'.10n1.

Route flOUt'eU ri trI 1 10 ueur m y nn ): Lim -
3-
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Aubu son se trouve à fi kilomètres au nOl'd de
Fellelin, point centr:.tl de la voie; un double che­
min le mettait en rapport avec cette localitp. Un
de ces cbemins suivait la rive droite de la Creu. e
cl tra\'ersait le arche-Dieu, la Seiglière, Saint­
Hilaire et Beaumont; l'autre suivait la rive gau­
che, tra\'ersait d'abord le bois des Châtres à mÎ­
côte dans la vallée de la Bauze, puis débouchait
dans des terres incultes, où il ne rencontrait que
les Coupres (Cupl'essi). Nous n'avons rien à dire
du premier chemin, sinon qu'il se tient sur les
crêtes et franchit des descentes et des montées
e trêmement rapides. Quant au second, beaucoup
plus commode, il offre celle très- remarquable
particularité, qu'à la sortie d'Aubusson il est taillé
dans le roc sur une longueur de 5 kilomètres. Ce
chemin porte le nom de voie sarrasine. Cette
voie est 13rge de 4 mètres, plane, exactement
horizontale et très-habilement exécutée. Celte

ges aint-Léonard , auviat, Bourganeuf, Aubu on,
~aint-Avit d' uyergne, Pontaumur, Pontgibaud, les
Goulles, le ver: nt nord du Puy-de-Dôme, la Baraque,
Clermont.

Route ancienne (la plus méridionale etla plus courte) :
Limoges, Sainl-Léonard, Peyrat -le - Château prè
Vallière, Fellelin, igremont, PonLcharreau, les Chaus­
ade , Giat Gelles, Oll~, le ver ant sud du Puy-de­

Dôme: prè~ le 'illar Chamaillère. Clermont.
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rouLe. percée Lout entière dans le graniL et régnant
SUI' le flanc d'un escarpement cotipé à pic, a dû
demander beaueoup de temps, un temps supérieur
assurément à celui de la durée du séjour des
Sarrasins dans le royaume nouveau des Francs;
aussi pense-t-on que par voie sarrasine il fauL en­
tendre voie par laquelle sont venus les Sarrasins.
Dans ce cas ces derniers auraient suivi la roule
passant par Felletin, suivie avant eux par Chramne
et par ses frères. Les Sarrasins sont allés en effet
de Limoges à Clermont; le souvenir de leur pré­
sence est attesté à Clermont par une tour dile la
tour des Sa7'rasins, placée non loin de Chamail­
lères, qui signifie, pense-t-on, l'étable des cha­
meaux. Malgré la légende qui attribue, non sans
beaucoup de vraisemblance, aux Sarrasins l'éta­
blissement des premières fabriques de tapis à
Aubusson, malgré cette légende, c'est aux Ro­
mains que 1'00 rapporte généralement l'exécution
d'une entreprise aussi colossale que Je percement
de la voie dite voie sarrasine. Quant à nous, nous
voulons seulement faire remarquer que l'immense
difficulté vaincue dans le bot d'établir un raccor­
dement avec la route passant par Felletin, montre
quelle importance on attachait, d~ les tem]J!l-les
plus reculés, à avoir avec cette route un rappor1
facile et prompt.

ous avons vu précédemment comment Au
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sson était l' lié à la voie romaine d'Ahun par
deux embranchements de 9 kilomètres; nous
-enons de voir aussi comment il était relié à la

voie dite ancienne par deux embranchements de
if kilomètres. Mais en outre, Aubusson était le
point de départ spécial d'une route romaine con·
dui ant à éris, aquœ Nerœ, chez les Bituriges
eubi. Le raccordement n07'd·est, aboutiss3nt près
du village de Plagne, se continuait en effet en ligne
droite au delà de Chau:sidoux et rencontrait d'a­
bord Pe}'rat-Ia- onière, pet1'a nona ou nonaria,
puis inclinait à l'est yers le Chauchet et traversait
la Chaussade dans la commune du Tromp, puis
rencontrait Chambon, ville· principale des Cam­
biovirenses; a~rès un détour sur Evaux, où soct
des restes de bains romains, la voie aueignait

éris. Celle voie très courte mettait directement
en rapport, du côté de l'est, le territoire des Lé­
movices et celui des Biluriges.

Enfin et comme complément au trois voies
dont on "ient de oir qu'Aubusson disposait,
lOUS dirons qu'Aubusson était relié àBourges par

Prrelorium, où passait la route de Limoges à
Bourges; de même il était relié à Poitiers par
Prœtorium et Argenton, où passait la route de

lermont à Poitiers (t).

1) n a 1 fi é quclquefoi que Prrelorium pourrait
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Tel étail l'en emble des routes anciennes p3r­
lant d'Aubusson J el des routes anciennes de Li­
moges à Clermont, dont Aubusson occupa'l le
point exactement le plus central.

Si maintenanl ROUS examinons Ips avantages
reconnus à Tintignac dans la question si impùr­
tante des voies de communication, nous trouvons
qu'on place ce lieu près de la route romaine de
Bordeaux à Clermont et sur une route également
romaine allant à Limoges,

être la ville gallo-romaine de Breth voisine de la Sou­
terraine, située à égale distance de Limoges ct d'Ar­
genton, ainsi que l'est Prœtorium dans la carte de
Peutinger. L'objection principale faite contre celte
opinion e t que, pour aller de Limoges à Clermont, tra­
verser la 'outerraine c'est allonger considérablement le
chemin. Cela est vrai; mais si on place pour celte rai-
on Prœtorium sur la ligne dirute de Limoges à Ahun,

la route de Limoges à Bourges, passant par Prœtorium
et Argenton, se trouve augmentée d'une même quan­
tité; la difficulté dès lors n'est que déplacée.

Mais si Limoges et Clermont étaient reliés au temps
des Romains par la voie de Felletin, l'existence decette
seconde voie, la plus directe possible, permettrait de
supposer que l'allongement avait lieu au détriment
plutôt de la route passant par Ahun qu'au détriment
de la route de Limoges à Bourges, la voie passant pal'
Felletin supprimant l'inconvénient qu'il y avait à al­
longer la route de Limoges à Clermont passant par
}lra'torium et .\hun.
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ul doute qu'au moyen de ces,tleux voies Tin­
lignac n'eût été en rapport avec les peuples que
les deux légions de César avaient à surveiller;
mais le petit nombre des voies oblige à des détours,
et la position toute méridionale du lieu ajoute
beaucoup aux di tances à parcourir. C'est au lec­
teur de juger. ous souhaitons qu'il puisse rap­
procher ~e que nous écrivons pour Aubusson de
ce qui a été écrit pOUf Tintignac.



CIl PITRE III

DU MOT AUBUSSO.

Quanù lint l'hiver de l'an 50 avanl J.-C., les
Romains n'occupaient la Gaule que depuis.huit
ans et demi. Quand donc deux légions de Césa~

,'inrent camper sm-le territoire des Lémovicês '1on
loin der Al't'ernes, il est peu probable que ce
établissement se fit près d'une ville latine d'ori­
gine et de nom. Les quelques années écoulées
avaient été remplies par les huit campagnes dont
le récit nous est resté. Fonder des villes demande­
un loisir et une sécurité que les Romains n'avaient
pas encore. AU:isi semblerait·iI opportun que le
lieu donné pour résidence aux deux légions offrît
dans son nom une apparence celtique. Celle ap·
parence assurément ne prouverait riel} quant au
fait en lui-même, toutef(.is elle serait une pré-

omplion favorable, en ce qu'elle four 'rait une
preuve de cootempol'anéilé.

Les wSloriens ct les géogr'aphes s'accordent à
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Jil'C quc 116 ou JI}) ~ig[jifiaiL monlagne Cl langue
cclLiquc. ous voyous en effet les plus haute
montagnes de l'Europe appelées AIpes par les
Celtes dans leur région occidentale, et Albes CA l­
bius mons) dans leur région orientale. On "oit
aussi les Gaulois de la Bretagne, refoulés dans le
nord de leur île par les Romains, prendre le nom
de Calédoniens dan les plaines P-t le nom d'Albans
dans les montagnes. Alby, ville d'une :llltiqui[é
reculée, est bâti sur un tertre, dit l'ancien géo­
graphe La ~Iartinière; Albon autrefois caSh'lmJ

Albonis, est un château Cort assis au sommct
d'une montagne; Albion, dit M. Amédée Thierryy

signifie l'île aux côtes élevées. Des exempTes de
même sorte pourraient être cités sans nombre.
dans lesquels le préfixe Alb correspondrait cons­
tamment à une configuration montagaeuse, ce
qui fait qu'on le considère un:mimement comme
représentatif de l'idée dp. hatltelU'.

Dans les temps ancicns, c'est-à·dire quand la
langue fr~nçaise n'existait pas encore et que le
latin seul était parlé, Aubusson était nommé Al­
bucio et Albussonium d'après alLe-Brun, Albucia
et Albuzzo d'après . Maximin Deluche, qui ins­
crit cette ville sous ces deux noms dans sa carte
du diocè e de Limoges sous Chal'Iemagoe. Le pré­
fl:c Atb, comme on ,'oit, reste constant dans ce'
di\'erse dénominatious, et la désinence seule va
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rie. L3 dé ignalion actuelle, Aubusson, prO\'icllt
évidemment d'Alb1IZZ0; non-seulement à cause de
le ressembl~ncc qui est plus grande, mais sUrtout
p3rce que les leures z et s sont J'estées pendan l

un grand nombre de siècleséquivalentes el l'étaient
même encore il y a deux cents ans. Quant à la
.,UbSlilution de la leure u à la lettre l, elle a ré­
sullé naturellement des habitudes de prononcia­
tions usitées lors de la form:llion de la 13ngue
française. Les exemples de cette substitution 80nt
nombreux: Aubagne, formé d'Albania; Aubenas,
formé d'Albinatium; aubier, formé d'albur1111m;
a .berge, formé de l'italien albergo. Quant à la
finale n d'Aubusson, elle est un souvenir du géni­
tif Albuzzonis et montre bien que la dénomin3·
lion 3cl. elle a succédé à une dénomination toute
latine. bis 13 sy1l3be Atb est seule l'objet de
notre attention; et comme sa signification en
langue celtique est mOlltagne, en raison de la con­
figuration n3turelle du sol nous disons que l'ap­
plication de ce mot gauloi' ne saurait être nulle
p:ut mieux ft a p' ce; puisque non· seulement la
,'ilIe d'Aubusson est bâtie au pied de plusieurs
b:lUteurs cODsidérable~ par lesquelles elle est en­
tourée, mais encore elle doit sa première origine
à un 'lablissement militaire qui couronnait une
dc ces hUUltUrs. La ituution d'Aubusson con­
corde donc aHC le {ns atlribué au monos Habe
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c Ilique alb. ons ajouterons que le Atonl est au­
jourd'hui encore le nom d'un quartier. elev~ de la
'ille; nom remarquable, identique au celtique
(lib, qui justifie et continue tout à la fois la déno­
mination caractéristique léguée par les premiers
temps Cf).

(1) La première syllabe du nom actuel d'Aubusson se
trouvant composée des mêmes lettres que l'article fran­
'ais au, cette re semblance a été cause que l'on a cher­
hé souvent dans le reste ùu moL busson, le sub tantif

accompagnant cet article apparent, d'autant plus qu'une
autre re emblance venait engager à essayer celle dé­
composition du mot. Comme buiSson se dit en patois
<lu pays bussou, on a pensé pouvoir conclure de cette
.analogie que bussoll, seconde partie du mot Aubu son,

epré nte ce terme ratoi , et que par suite ubu~son

est équivalent à Au-buisson. La confiance en cette éty­
mologie a même été porLée si loin qu'on trouve des
.armoiries parlantes de la ville d'Aubus on sub tituées
quelquefois à celles de d'Aubus on et consistant en
un arbre on n buisson ,-crdoyant, accompagné de cette
.oevi e: inter spinas flol'et.

TOU feron remarquer que quand l'article entre
lan' le vocable d'un licu, c'c t toujours au cas du no­

minatif qu'il se présente, comme le veut son rôle pure­
ment indicatif: les Granl{c , lc darcilJat, le 1\[ont la
Terrade, la Cube, le Chauchet, elc. l'lais la plus grande
lifticulté n'est pas dan cette dérogation à l'u age reçu.
Quand on écriyait Albutio et Albuz."oau lem» de Char­
lemagnc, la première yllabe c con -tiluait déjà des
Icttre' qui plu tard fournirent la première syllabe Au
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OUS Ile de\'ons pas omettre de dire que deux.
aulres localilés pOl'lenl rn Fr~lnce le nom d'Au·
busson : Aubu~son, canton de Flers, dépal'le-

de Aubusson. Si par conséquent on yeut de Au faire un
article, il faut en même temps déclarer que dans Al,
qui a précédé Au on voit un article; sinon Al rppré­
sente autre chose et la supposition faiL violence à la
"érité, lais au temps de Charlemagne la langue fran­
çaise n'e~istait pas; le latin et le tudesque étaient seuls
parlés en France; la partie du discours appelée article
était dans le néant. Si la forme AI, devenue plus tarif
Au, ne pc)Uvait absolument pas être un article au temps
de Charlemagne. la nature aulre qu'elle pouvait ayoir,
quelle qu'elle soit, doit lui 'tre maintenue.

ne autre difliculté, assez grande aussi, est qu'il ya
en France deux autres localités portant le nom d'Au­
bus on; l'une est en Auyergne et l'autre cn ormandie.
A des distances si grandes le même mot aurait-il été
produit par une même dérivation patoise, quand il y a
tant de différences entre les langues vulgaires de la
langue d'oc et celles de la langue d'oil? II ne nous sem­
blerait pas prudent de le penser.

Disons enHn qu'Aubusson est loin d'être le eul nom
de "ille en qui la syllabe al se trouve remplacée par
la ,'yllabe au, de sorte que la règle qui lui serait appli­
quée devrait pouvoir être applicable aux autres. Que
diraient le habitants d'Aubagne, ville des Boudl -du­
Rhône, si on prétendait conycrtir en article la première
svllabe du nom de leur cité et faire de la seconde par­
tie un substantif de la langue française? Celte ville
s'appelait A/ballia du temps de Charlemagne. La dé­
compo ilion si facile d'Aub3~ne et: Au-bagne est tout
a'is i peu légitime que celle d ubusson en u-buisson.
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ment de l'Orne; et ubusson, c3ulon de COUI'­

piè~, dépal'tement du Puy-de-Dôme. Le premier
est situé ur une éminence isolée, la plus consi·
dérable de la petite chaîne qui traverse la basse

ormandie. Au pied coule un arouent du oÏl'eau.
Du sommet de c lte émmence le regard embrasse
un horizon de plusieurs kilomètres, borné pal'
d'autres bauteurs. Un paD de mur ancien, atle­
mIDt à l'église, st attribué aux Anglais. Aubus­
son du Puy·de-Dôme est situé dans une gorge
profonde et entouré de monl3gnes hautes el es­
carpées; il e t tra"er é par un torrent; il a,'ait
un château considérable, mentionné dans les ou­
''rages de géographie et qui, dans le quinzième
siècle, appartenait à la famille de la Souchière;
ce château n'est plus qu'une ruine. Ces deux cour­
les descriptions fonl oir que si le même nom sc
rencontre Irois fois, trois fois au si il se trouve
accompagné d'une configuration du sol justifiant
l'emploi du préfixe alb. Les trois Aubusson sont
au milieu de montagnes.

Les simililudes de dénomination, sauf les cas
de res emblance fortuite toujours faciles il recon­
Ilall e, indiquent nécessairemenf une simililUde
de cause ou d'objet. Ainsi par exemple nous avons
en France un grand nombre de villes dont le nom
commence par mont, préfixe correspondant il alb
de Celles: Jont3uban, olllbri on, Jont- de-
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larsan, Montaigu, etc. Du temps des Gaulai ,
ab olument comme de nos jours, la présence du
même objet donnait aussi le même nom à des
lieux différents; partout où nous mettons mont
les Gaulois mettaient. nib: Albanie, Albans, Al­
bion, etc. Ce préfixe impliquait l'idée de monla­
gne, comme mont aujourd'hui.

Si l'étymologie d'Aubusson est celLique, comme
il semble que cela est en effet, l'antiquité du nom
serait favor-able à la thèse que nous soutenons, en
ce qu'elle rendrait ce lieu conlemporain de la
conquête romaine. Nous reconnaissons toutefois
que nous n'aurions à tirer de là aucun avantage

en ce qui louche le fait même du campement des
soldats de César, ces deux questions n'ayant rien
de commun.

~i maintenant nous examinons le mot Tintignac,
il nous semble venir de source latine, c'est-à-dire
du ,'erbe tinLiuual'e, qui signifie tinter. L'introduc­
tion de la lettre 9 à la place de la première n ré­
sulte d'une corruption qui se produisit au moyen
âge; Du Cange nous apprend qu'au treizième
siècle on exprimait par le mot tinti[1namentum le
tintement de la cloche pendant l'élévation. ous
ne donnons cette étymologie qu'à cause de sa
yraisemblance apparente et parce que toute autre
nous fait défaut.



II PITRE IV

1. VILLE ET LE CH TE . D' ~

La ville d'. ubus on e t renfermée dacs une
"allée inueu e, 'troite et profonde. Troi de ses
faubourg 'élè"cnt en amphithéâtre ur dcs pen­
tes, dont les renconlJ'e~ causent les replis de la
vallée. La con(jgur:llion si accidentée du sol
résulte du pas age de Iroi cours ~'eau fortement
encaissé , dont la réunion a lieu dans la 'iIIe
même; ces trois cours d'eau sont: la Creu e, la
Bauze el le torrent dit rui seau de la iIIe, formé
lui·même du Fot et de la Queuille qui se joignent
prè du faubourg du lont. La Creuse est ren­
contrée par se deux amuenls en un même poinr,
un peu en a\'al du pont euC. Comme un de ce
amuenls ,'ient de l'E 1 el l'autre de l'Oue t, 1

que le "allées par le quelles il' dtboucbent
font face; comme d'un autre côté la vallée de la
Creuse. au moment où clle reçoit le deu
amuenl, e IroU\'e diriCT' du ud 1 au ord-
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uest, il r' ulle de la po ilion réciproque de
tl'ois allées ct de leur jonc\ ion en un même lieu
un croisement analogue à celui qui se pro Uil
dan laleure

La ville d'Aubusson e t pl:lcée dans 1 fond des
trois vallée. Elle est remarqu:lble par ses manu­
factures de tapis, dont IfS produits sont renom­
més dans l'Europe enlière.. Sa population est de
7,000 âmes. Lu profondeur des gorges dans les­
quelles e t bâtie la ville dépasse 100 metrfls,
comme l'atlestent les cotes de la carte de l'état­
major. in~i le lit de la Creuse étant coté à
430 mèlres au- de sus du niveau de la mer sous
le pont euf, les cotes des quatre plateaux ql i
séparent les cours d'eau e ltre eux et dont le
pentes expireut parmi le maisons mêmes de la

ille, sont celles-ci : les Granges, dan l'angle
supérieur de l' ou angle du nord, 5-i2 mètre ;
le arche-Dieu, dans l'angle est ou de droile,
550 mètres; le bois des Cbâlres dit bois de Felle­
tin, dans l'angle ud, 546 mètres; le Puy-du-Roi

et la Terrade qui en e t le prolongement, dans
ngle ouest ou de gauche, 594 mètres. Une ville

si considérablement abaissée ne peut devoir à
elle-même un nom dans lequel figure un élé­
ment signe de ridée de hauteur; elle doit en
effet son nom au. montagnes qui la dominent,

donl une avait slir on ornmet uo château qui,



d'après la lradition, serait de fondation ro­

maine.
Ce cbâleau, qui est aujourd'hui en ruines, don­

nait son nom à la famille illustre des d'Aubusson,
dont un des premiers chefs est désigné dans une
ch:lrle authentique contemporaine du règne de
Charlemagne. La destruction du château est
l'œune de Richelieu. Quand ce ministre fit raser
les forteresses intérieures de la France, il n'eut
garde d'oublier e château d'Aubusson, dont les
possesseurs prétendaient à une noblesse plus
ancienne que celle du rui (t). Le chapitre de
Moutier- Roseille ayant été transféré à Aubusson
quelques années après la destruction, on lui donna
pour église particulière l'église du château, restée
seule int3cle. A dater de ce moment la ruine et
l'église prirent le nom unique de chapitre, qui
s'est conservé depuis. Quant à l'église elle dispa­
rut à son tour en t793.

D'après une ue du chàteau datée de l'année
t630, prise par conséquent peu a ant la destruc­
tion, ceLLe forteresse avait une double enceinte e
murs séparés par un chemin de ronde. La pOl' e
el le ponl·le is, situés à l'Ouest, étaient flanqués de

(1« essieur', disait Louis. IV à ses courtisans je
pense, avec la permi sion de mon cousin Lafeuillade,
être le premier gentilhomme de mon royaume. »



r

- Gl -

quatre tours rond«' , Dans l'intérieur étaient des
bâtiments considél'ablcs en étendue et élevés de
plu ieurs étages, ailà~i que l'église dont nous avons
p:lrlé et un pUilS. Les bâtiments s'avançaient du
côté du fidi 1 c'est-à-dire du côlé de la C.'euse et
dans la directÎon du bois des Châtres, de manière
à ameurer le bord même du précipice dont le b3s
rencontre la rive droite de la rÎ\'iè.'e. Sur la même
ligne et du même côté était une tour carrée, en­
tièrement en saillie, construite sur des pointes
de rochers. Au c~ntre des bâtiments était une
autre toUl' également carrée, de proportions plus
grandes et dont la partie bud seulement était en
saillie, le l'este étant engagé dans les bâtiments
eux-mêmes.

De toutes ces constructions indiquées par la
gra ure ancienne, il ne reste plus qu'une partie
du rempart intérieur, deu:<- pans de murs ayaut
appartenu aux bâtiments d habitation et la parlie
basse des deux tours carrées. Les deux pans de
murs, à en juger par les ouvertures conservée~,

ne remontent pas au delà de la fin du treizième
siècle. La tour qui est en saillie tout entière a
aussi des meurtrières aLLestant la même époque.
Quant à la secollde tour carrée, celle à laquelle
des bâtimenls d'habitation avaient été annexés, ce
qui en reste offre les signes d'une antiquité assu­
1'ément reculée. Les murs sont construits en pier-

4-
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l' S de grand appa eil, de dimen ion égale 1 oi­

gaeu ement taillées; la tour r po e ur une ba e

ra cordée au monument au 0 . n d'uDe traite

1 r e de Om, tO et d'un chanfrein a ':lDl ()m 7 de

pente' quatre pila tres Oolnqllent chacun de côt ,

en fa ondecontre·forts ;ces pila tres ontOm,23 de

saillie et Om,o 'delargeur; il parlentducouronne·

ment de la base el s'élevaient d'après la gravure jus·

qu'au sommet d la tour où il se terminaient en

hi 'eau. La portion encore e i tante du monument

:1 tO mclres de h:mteur en irone Le rez·de~bau .

sée 't it plein, c' t-à-dire que la toor ne com­

menç il proprement parler qo'au-de us d un

nta ement haut de 3m, 0, formé de petite

pierre noyées dans du mortier. Danscene m swe

a été faite une large ouverture, où se distinguent

de couches parallèles et d'épaisseur régulière,

marquant les Lemps d' rr 1du travail; l'épai seur

de c coucbe t de ~m,80. Le mortier, de cou­

leur ri blanc, e t d'une e tr me do lf:, il

contient des fragment de h rbo et de co ie'

olcaoique bro ées (t), La tour est d'un r

(1) \ïtruve, dan on Traité d'architecture, liv, Il,

ch. J recommande de mêler au mortier des coril'

\'01 anique de Putéûle , pulverem puteolanum. Le

'01 'an éteint d r uyergne offraient, à peu de di -

t n de la pouzzolane en abondan • ou n' 'on
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r 'gulie , chacun de côté a t i mètre . Il ne
re te aucun ou ·erlure.

elle est celle uine dont les uns allribuent la
fondation au ornain , d autres au i igoth ,
d'autres au premiers 'icomtes d' ubus 00.

Quant il la tradition locale, elle désigne les Ro­
mains seul , ainsi que le témoigne l'e trait sui­
\'ant d' ne statistique de la Creuse, datée d
lan Ill, faile sor l'ordre du mini tredel'iotérieur
et conser 'ée dans les archi es du d 'part~meDt,

..érie :« i l'on s'arrête' la tradition du P3}'S,

Je ruines que l'on obser e sur une des collines
ont celle d'un château fOft, bâti par Cé a et dé­

moli p Loui III. » Ce qui ient il l'appui de
la tradition, ou du moins ce qui atteste matériel­
lement l'antiquité reculée de ceue tour, c'est que
les dégradations ca ée- par le temp sur les :ln­
gle de pierre sonttrè pro(onde et incompa­
rab�ement plu con idérable que celle qui c
emarquen ur le bâtiment do treizième iecle.

Le granit est cepend ot de même nature de
deu c é . c'est le granit ordinaire u pa ,qui

a l'incon énienl de se d' agréger dans s p~ ftics

jamai eu 1'0 cai Il d.· 1 'marquer dan ' paYe r m­
l'loi de corie \ okaniq e dl Il le' C Il lru lion li 1

mo:~n â •
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filles ous riufiuence des agenls atmosphéri­
ques,

Quoi qu'il en SOil, il est admis comme vrai à
Aubusson que des monnaies et des objets romains
furent trouvés lors de la destruction du château,
~insi que le l'apporte M. Langlade dans son Dic­
tionnaire du dépal'lerlf,f,nl de la Creuse. Ce souve­
u'r e t déjà éloigné et aucune trace authentique
malheureusement n'en a été conser\'ée. Mais au­
jourd'hui J. Cyprien Pérathon possède dans son
CaUill(t deux bronzes romains que nous ayons
vus et qui ont été trouvés au pied même des murs
du château el non loin de sa demeure : l'un est
un Claude 1er portant au re"ers: liberias au­
gusla, l'autre un Lucius Verus. Ces monnaies
feraient remonler aux premiers temps de l'em­
pire )a présence des romains sur la montagne dIt
château. Tout récemment de nou\'elles preuves de
leur séjour ont ~ncore élé .'cncontl'ées. Au mois
d~ juin t870, des ouvriers travaillant à la recli­
fi -alion d'une l'oule à rextrémitè de )a rue des
Tanneurs, enlre la rive droite de la Creuse el la
monl3gne du château, mir'enl à découvert les fon­
dement d'une habitation romaine ainsi qu'un
hypocauste; puis un peu plus loin, plusieurs
sépulLures. 1. Cyprien Péralon s'empressa de se
J'{~ndre sur les lieux. Là on trou \'a, nous écri 'it­
il, plusieurs urnes cinéraires renfermant des 0
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calcinés, des vases dhers, des soucoupes en terre
rouge, des lacrymatoires en terre grise, enfin
des fr3gments nombreux de tuiles à rebords et
d'objets en terre cuite. dont plusieurs porlaient
une marque de fabrique. Celte si gl'ande quantité
d'objets funéraires trouvés dans un espace de
quelques mètres carrés fit penser que l'habitation
découverte n'était pas seule; mais en cet endroit
sont des maisons, une voie publique el des jar­
dins, de sorte que la recherche ne put être éten­
due au delà des limites marquées par les besoins
de la circonstance. ous mêf!les, deux mois
après, nous pûmes voir encore une partie de l'by­
pocauste restée à découvert sur le t1anc d'un
escalier nouveau. Dans le voisin3ge le plus immé­
diat d'Aubusson on rencontre aussi des signes du
séjour des Romains. Rien d'étonnant s'ils ont été
pen dé~ireux d'habiter une vallée si étroite et si
profonde, eux qui étaient si savants dans l'art de
vivre commodément. On trouve en effet des ves­
tiges gallo-romains comme disposés en cercle snI'
les b:mteurs qni dominent la ville: entre le bois
des Châtres et le faubourg de Saint-Jean, sur le

arche-Dieu qui touche au château, sur le Pu '­
du-Roi, oisin de la Terrade, entre Aubusson et
Alleyrat, enfin à la Cube, éloignée d'un kilom~tre

du faubourg de aint- icola. Les resles que 1'0

,·oit dans celle dernière localité sont considér.t
-i*
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les; un appartement \'Oûté a surtout auiré notre
auention.

Je ne puis pas ne pas faire mention ici du seo­
tier étroit qui part de la Creuse et gagne le châ­
teau pour ensuite cÔtoyer le rempart du côté du
'ud. Ce sentier, appelé la Védrènt, rappelle l'ad­
.ectif veterillus qui signifie propre c'est-à·dire
pédal aux bêles de somme; de sorte que la Vé­

d.'ène équivaudrait à velerina (tria), chemin des
bêtes de somme. De l'::mtre côté de la montagne,
c'est-à-dire sur le versant nord, se trouve en effet
une voie commode et plus longue, propre au.
'oitures, aboutissant au Marche-Dieu ainsi que la
édrène. Dans la commune de Malleret se trouve

:lUssi un lieu nommé la Védl'ine, peu éloigné de
la route romaine pass:lDt à onteil-le-Guillaume,
ce qui permet de penser que là encore ce nom
constate et consacre une différence de même
sorte. Enfin à 7 kilomètres au nord-est d'Aubusson
se trou"e un village appelé la Yédrène, silué
à 200 mètres de la voie romaine, et traversé
par un de ces sentiers montueux que les bêles
de somme peuvent seules parcourir, nommés
dans le pays coursières. Ici l'opposition et l'in­
tention de distinguer sont évidentes. Ajoutons que
la Védrène de la commune de Saint-Alpinien,
dont nous parlons, présente des restes gallo 1'0-

'lin sur plusieur points. i donc le sens altri-
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bué au mot Védrène paraissait contestable, mal­
gré l'appui que lui donne 13 lettre i du mot
Védrine, il resterait acquis que ce nom rappelle le
temps de l'occupation romaine, ce qui est poor
nous le point surtout essentiel. Disons cependaùt
que dans ce pays de montagnes les bêtes de
somme ont été employées jusque dans ces de7'niers
temps au transpol't des marchandises et denrée!>
de toutes sortes..

Tels sont les souvenirs romains conservés pal'

la ville et le chûle:lU d'Aubusson et par lenr voi­
sinage (1/,

(t) ous devons mentionner une rencontre fortuite,
trop singulière pour devoir être oubliée, dont il im­
porte même qu'il reste une trace.

En 1849, la municipalité fit faire un travail de
nivellement dans la partie ouest de l'emplacement du
château. Pendant ce travail, auquel nous avons assisté
régulièrement. il ne fut trouvé que quelques objets
sans valeur· archéologique; telle était du moins la pen­
sée de tous. Cependant un des ouvriers avait rencontré
et emporté sans qu'on le sût une statuette en bronze
qu'il porta chez un mécanicien, offrant de la vendre
comme vieux cuivre. Ayant eu connaissanee du fait,
1\1. Cyprien P{orathon se rendit chez le nouveau pro­
priétaire de l'objet, et constata que cette statuette était
é~yptienne, La tête était mitrée, le menton portait une
harbe longue et étroite, La hauteur était de om, t 2.
Cette statuette a disparu.

Quelle importance faudrait-il donner à la présence ~i
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ous voudl'ions pouvoir passer maintenant à
l'époque du moyen âge et dire ce que fut en ce
temps le château d'Aubusson~ La destruction or­
donnée par Richelieu en laisse peu le moyen.

ous pouvons cependaut signaler dans la ruine
telle qu'elle est qutlques détails de construction
ou de fortification capables de présenter de l'in­
térêt.

Les débris du rem art et les murs de soutène­
ment reproduisent exactement la forme et la
dimension du terrain compris autrefois dans l'an­
cienne forteresse. Son ensemble présentait un
ovale allongé, dont le grand axe était de ttt mè­
tres et le petit de tH. La surface est élevée de
t 10 pieds au-dessus de la Creuse el au-dessus du
ruisseau de la Tille, qui baignent la montagne au
Sud et au ordo Les deux cours d'e:lU se réunis­
senL à 200 mètres cn a\'a1; une pente douce con­
duisait au confluent. Un fossé profond, dont la

inattendue d'un tel objet? ous ne savons; nous som­
mes dans une impossibilité complète de tirer de lA
aucune conséquence hi 'torique; relater la circonstance

L tout ce que nous pouvons faire. ous avons songé
involontairement à Pi<.>rre d'Aubusson, grand maître
de l'ordre de Saint-Jean. Ne serait-ce qu'une cul'Îosité
apportée d'Orient? Il serail c.lifficile c.l'a,,·oir une opinion
arrètée' la prudence est ici de rigueur; celle rencontre
("1 un problème ju qu'à présent pour nous.



- 6n-

~ODlre~c31'pe exi te encore dans une propl'iélC

privée, i olait le château de celle pente. Du côté

opposé, c'est-à-dire du côté de l'Est, le contl'e­

fort sur lequel était assis le château était séparé

du platrau même du Ilarche- Dieu par un autre

fossé, dont la profondeur s'ajoutait comme moyen

de défense à une dépression naturelle du terrain.

Au delà de ce fossé et sur la pente d plateau,

(~taient des ou\'rages avancés et extél'Ïeurs, repTé­

sentant une sorte de rorl détaché. Ces ouvrag~s

Otll dû être considérables. On 'oit encore les

vestige~ d'un chemin couvert et du glacis qui lui

servait d'abri; on voit aussi, à l'extrémité du che­

min et du glacis, un fos~é dont les proportions

sont dignts de remarque. Comme une des peRtes

dll rlarche-Dieu, )a pente nord·est se trou\'ait

cachee aux défenseurs de la place: afin d'en ren­

dre l'accès impossible <Jn 3\'uit creusé en avant

une large ouverture, s'étendant du sommet jusque

dans la \'allée ; dans sen état actuel celle ouver­

lure a H2 mètres de longueur l 5 mètres de pro­

fondeur et 24 mètres de largeur. On renCOlJlre

rarement des travaux. militaires anciens d'une

importance si grande, aussi croyon 3- nous que ce

f9ssé est un ouvrage lornain.

J. Grellet Dlimazeau, conseiller à la Cour

d'appel de Limoges, écrÏ\'ait en f855 dans le But·
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etin de la Société cientifique de la Cf'euse : « Le
châte3u d'Aubusson ne peut avoir été construit
que pour protéger une route militaire, dans un
passage dangereux, dans une gorge formée par
inq montagnes, el OLt se réunissent quatre cours

d'eau (1) ou torrents considéra es.»
Jalle-Brun dil aus i : « Sur remplacement

fjU'OCCupe la ville d'Aubusson, il n'existait a"ant
eUe époque (la défaite des Sarrasins) qu'un

château fort, bâti du temps des Romains. Celle
forteresse, située sur la frontière des Lémovices,
')lon loin des A"vernes, devait être un poste im­
portant. »

Tout semble donner un caractère de cel'titude
. l'opiraion exprimée par ces deux auteurs sur
l'origine toute militaire d'Aubusson. Le cb" teau,
en effet. n'occupe pas seulement le point central
de la rencontre de quatre vallées, il commande
encore toutes les voies de la contrée, par la rai-

(1) Aux quatre montagnes que nou aVOD désignées
plus haut, M. Grellet Dumazcau ajoute le Mont; de­
même au si il indique quatre cours d'cau, et nous trois,
Cette différence "ient de ce que 1. Grellet Oumazeau

ivise le ruis eau de la Ville en ruis cau du FOL et rui ­
~ au de la Queuille quoique la réunion de ces Jeux tor­
rents ait lieu à l'entrée d'Aubusson. Cette diyision le
,"onduit naturellemen~ à tcnir compte du lont plateau
fJ.ui épare le deux rOUf':; ù'eau avant leur jonction.
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son qu'elles aboutissent, abouti saient et abouti­
ront toujours et forcément dans cc carrefour na­
tnrel, les accidents du terrain ne permettant pas
qu'il en soit autrement. Ainsi Aubusson dcnait
sn naissance il son château, que l'on considère
comme romain.

Nous aurions maintenant à rechercher qu'elle
a été l'origine de Tintignac et à la rapprocher de
l'ol'igine toute mililaire donnée à la ville d'Au­
busson. Pour tous renseignements, nous ne trou­
vons que de longue~ descriptions de ruines gallo
romaines, se terminant par: Donc Tintignac fut
fondé par des vivandiers enrichis. Cependant,
comme l'emplacement de Tintignac n'offre abso­
lument aucune trace de travaux militaires, pour
combler ce vide f cheux on lui donne pour
moyens de défense les plus rapprochés la monta­
gne de Bar et le Puy-Sainte-Clair de Tulle, tous
deux éloignés de 7 kilomètres. On oublie qu'il est
de règle, en pays ennemi, qu'un camp dispose de
moyens de défense immédiats et propres à lui·
même.

Pour montrer que les ruines de Tintignac n'of­
frent d'autre apparence que celle d'une ville toute

. pacifique, nous pourrions en faire la description
d'après nos constatations personnelles; nous pré­
férons laisser parler alte-Brun. « Sur le terri·
toire de la commune de aves, dit-il, el sur le
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plateau qui sépul'e les vallées de la Corrèze et de
la Vézère, se trou"e une esplanade qu'on appelle
les ruines de Tintigllac. Du côté de J'Est, elle e~t

cernée par un "ilIage, du même llOm, de Tinti­
g113C. Al'Ou st, elle s'udo eau village de Bach. Au

uct, elle est limitée par le village de Cé arin. Au
ord, eHe se prolonge indéfiniment. A point

précis qu'ou appelle les A"èlles de Tilllignac, on
découvre à fleur de lerl'e cinq carrés évidés de
maçonnerie en ciment, de la grandeur chacun
d'une chambl'e urdinaire, allen:mt les uns aux
autres. Les ruines, que B:..lluze a mesurées et qui,
de son temps, présentaient la forme d'uu amph -.
théâtre de i 9~ pieds de long sur t4'{' de large, ont
di paru. On a trouvé dans ce lieu des médaille
impériales, des urnes en pierre, des lacryma­
Laires et plusieurs ases propres aux sacrifices.
On )' a également décou,-ert plusieurs tuyaux en
teITe qui semblaient appartenir à un aqueduc, un
puils très profond, deux têtes d'homme en pierre
et une de femme en marbre. Baluze a cru recolt·
naître en cct endroit l'ancienne Raslialwn de PLO­

lémée. »

Ceuedescription, comme on voit, ne mentionne
ni terrassemenls, ni fossés, ni travaux de forti­
fiC:lLion quelconques. S'il y en avait, nous en au­
rions été instruits il y a longtemps déjà par
Baluzl', i jalon. de la gloire de on pa)' natal
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et qui n'a pas hésiLé à qualifier du nom d'Arènes
ce qui n'était qu'un théâtre, ainsi que ra démontré

. Maximin Deloche.
Au silence gardé par Baluze et par Malte-Brun,

ainsi que par M. Deloche et par les archéologues
favorables à Tiotignac, sur la présence dans cette
localité de travaux spécialement militaires, à ce
silence, disons-nous, lequel est implicitement
l'aveu d'une absence totale, nous joindrons notre
affirmation personnelle, et nOlis dirons: Nous
avons fait à Tintignac deux visites prolongées et
attentives; nous y avons trouvé les ruines d'une
ville gallo-romaine de médiocre étendue; nous y
avons cherché des traces de fortifications, nous
n'en avons trouvé aucune.

La constatation de cette absence nous suggère
une réftexion toute naturelle, que voici: C'est une
constatation identique qui fut autrefois donnée
pour cause, par les archéologues, de l'abandon fait
par eux d'Abun, d'Ussel et même de l'imaginaire
Champ-Cé. Pourquoi un même état de choses D'a­
t-il pas un même effet pour Tintignac! 11 s'agit ici
d'un fait historique consistant dans le campement
d'une armée; le premier élément de la démons­
tration de ce fait, ainsi que cela a été pensé à
propos de trois autres localités, doit évidemment
consister dans des vestiges de ce campement lui­
même. Sans doute, ainsi qu'on le dit J le temps et

5
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la main de l'homme ont pu ne rien laisser subsis­
ler; mais dans celte condition les preuves maté­
rielles doÏ\'ent être suppléées par des preuves d'un
autre ordre, sinon toute affirmation n'est que gra·
luile; pour pouvoir joindre à l'absence d'une
chose l'affirmation de son existence passée, il faut
plus que le néant même de cette chose; il faut
des monuments écrits, des souvenirs, des tradi­
lions. On ne nous donne aucun de ces témoigna­
ges. Il semblerait que, quand le Rastiatum de

Baluze eut succombé sous les preuves géogra­
phiques et hisloriques développées par . Maxi­
min Deloche, comme Tintignac se trouvait situé
in Lemovicum finibus no"n IOflge ab Arvernis, on

il dans cette situation seule un moyen de rem­
placer une illustration perdue par UDe autre.
Cependant l'histoire s'accommode peu de conve­
nances étrangères à ses droits. ous disons
étrangères à sel droits parce qu'au lieu de donner
des preuves historiques, on énumère et on décrit
longuement les neuf monnaies romaines trouvées
sur l'emplacement de la ville, les restes religieux
et artistiques, IfS vestiges d'habitations, les ruines
du théâtre, cinq compartiments de maçonnerie
appelés dans le pays las bouticas, enfin, et pour
terminer, une source d'eall chaude et des bains.
Les noms propres romains du voisinage, tels que
Bach et Césa?'in ne sont pas non plus oubliés.
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Rien de mieux, car tout cela est vrai. Mais la seult'
conclusion qui puisse légitimement se tirer du
long exposé que l'on fait, c'est que le hameau d~

Tintignac, situé à environ t2 lieues de l'ancien
Uxellodunum, est bâti sur l'emplacement d'une
ville gallo-romaine. Si l'on veut affirmer quelque
chose de plus, à ces preuves il faut joindre d'au­
tres preu\"es; car la description que l'on fait de
Tintignae reproduit seulement, trait pour Irail.
ce que nons 3,-ons rencontré dans la partie ro­
maine de la petite ville de éris·les·Bains, le
théâtre compris Ct).

ous terminerons ce chapitre en disant: Tin­
tignac a consené des traces nombreuses du
séjour des Romains, et n'offre aucune trace d'un
établissement militaire quelconque; Aubu~son a
conservé peu de traces du séjour des Romaills,
00 lui donne une origine militaire, il a un château
fort dont la tradition attribue la fondation à César.

(4) Si le lecteur rencontre, comme nous le désirons,
quelque ouvrage relatif à Tinti~nac et à ses ruines, il
remarquera le nom donné à une éminence qui passe
pour avoir été le centre de la ville. Ce nom est le Puy­
de-I'Aig1l.ille. De crainte que cette dénomination ne sug­
gère quelque fausse image, nous dirons que l'exhaus­
sement ainsi désigné est un tertre à pentes douces et
prolongées, dont la hauteur propre est ~ peine de
5 mètres au-dessus de la plaine indéfinie dont parle

alte-Brun.
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H6 mètres d'élévation, d'après les cotes de la
carte de l'état-major, qui donne au plateau des
Châtres une altitude de 546 mètres et aux lits de
la Creuse et de la Bauze une ahitude commune
de 430 mètres. Entre les deux extrémités du
rempart et le confluent, la hauteur des escarpe­
ments s'abaisse de ft6 mètres à 0; lentement du
côté de la Creuse, très brusquement et près du
confluent même, du côté de la Bauze.

La Creuse et la Bauze, avant de se réunir, cou­
lent presque parallèlement, venant l'une du Sud-

ud-Est et l'autre du Sud Ouest. A la distance
d'une lieue du confluent, l'intervalle qui sépare
les deux vallées est à peine de 2 kilomètres. Cet
intervalle se rétrécissant à mesure que le cpurs
des deux rivières se prolonge, il arr' qu'il a
moins d'un demi- kilomètre de lar~ren un po.
où les deux rivières se r3Jl1WOchenl davantage en
faisant chacune un r.epft profond. C'est à la ren­
contre de ce maximum d'étranglemen~de la pres­
qu'île que le rempart a été élevé entre l'un et
l'autre cours d'eau, à la distance de 750 mètres
du confluent, ainsi que DOUS avons dit.

i on remarque comment se trouve limité l'es­
pace compris entre le rempart, la Creuse et la
Bauze, on reconnaît saDS peine les avantages que
présente pour un campement une assiette si forle.

l'E t et à l'Ouest ont des pentes infranchissa-
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bles, auxquelles s'ajoute comme obstacle le cours
des deux rivières qui en baignent la partie Basse.
Au ord, l'escarpement de la Bauze continue et
se prolonge jusqu'au point de rencontre des eaux,
pour cesser là brusquement et sans a,"oir perdu
beaucoup de l'élévation qu'il avait en amont. u

ord-Est seulement et du côté de la Creuse se
trouve une rive plate, représeDlant la partie basse
de l'amphithéâtre; cette rive plate a 300 mètres
de développement et s'étend du château de Saint­
Jean au pont Neuf. On comprend que cette dé­
pression de la rive droite de la Creuse résulte de
ce que les escarpements de cette rivière, :m lieu
de cesser tout à coup comme ceux de la Bauze,
commencent à s'abaisser, ainsi que nous avons dit,
à l'approche du confluent et diminuenl graduel­
lement de hauteur jusqu'à devenir des accidents
dont les formes molles el prolongées se terminenl
à la rencontre du bord de l'eau. L'espace de
300 mètres représenté par cette rive à peu près
plate est absolument seul abordable sur le cours
des deux rivières; mais sur cet t'space encore la
largeur et la profondeur de la Creuse, jointes à
la hauteur propre des bords, présentent un moyen
de défense supérieur à ceux que la main de
l'homme élève en des lieux ordinaires; ajoutoI S

qu'en face de celte partie plate de la rive se trouve
sur l'autre bord le poste élevé que César, dit-on,



- 0-

III construire, de telle sorte que là les moyens de

dP.fense étaient doubles Ct).
La nature faisait donc du campement des Châ­

tres une posilion fortement défendue sur trois

cÔtés: l'Est, cette position est protégée par la

Creuse et pal' des pentes rocheuses dont la hau­

teur s'élève jusqu'à it6 mètres; à l'Ouest, par la

Bauze, bordée de pentes aussi élevées el aussi

(1) Là où est aujourd'hui le château, il ne pouvait y

avoir que des travaux de campagne ou terras ements

quand le camp des Châtres fut occupé' à moins, ce qui

est très probahle. que cette position n'eût été déjà for­

lifiée au temps des Celte: Mais les deux légions n'ont

pu elles-mêmes construire le château dont la tradition

attribue la fondation à Cé ar; il ne saurait être que

postérieur; ce qui serait Hai serait que ce poste fut

occupé par une garnison permanente, en raison de son

importance, après le départ des soldats de César qui

les premiers s'y étaient placés. On ne bâtit pas en

hiver. Or l'automne était arrivé quand César as igna

ce campement à deux. de ses légions; car Uxellodu­

num était pris depuis un mois et le temps de la prise

de cet oppidum est déterminé par les mots suprcmam

œ Latem. cette époque de l'année on ne saurait cons­

truire dan de si heureuses conditions un ouvrage

d'une telle importance.
Cette position était la clef du territoire de deux peu­

ples pui sants; les Romains la fortifièrent et l'occupè­

rent d'une manière permanente; ,roi là, selon nous, ce

'{ll'il . erait le plus rai onnable d<' pen. er.
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inaccessibles que celles de la Creuse; au ord, par
les eaux. réunies ~e la Creuse et de la Dauze, ainsi
que par le poste du château. Reste le quatrième
cÔté, ou côté du Sud.

ous avons dit comment, àla distance de 750 mè­
tres du confluent, les vallées des deux rivières se
rapprochent par suite de deux courbes conver­
gentes; comment l'espace qui les sépare sur ce
point n'a que 450 mètres de largeur, de l'Est à
l'Ouest; comment enfin sur le milieu de cet es­
pace est un léger renflement marquant le point
culminant du plateau tout entier. En raison de ce
qui a été dit ci-dessus, cet intervalle seul avait
besoin d'une défense empruntée à l'art, ce qui fait
qu'uue armée campée sur le terrain qui a été dé­
crit aurait eu cet avantage précieux, de n'offrir à
l'attaque qu'un front d'une faible étendue. Pour
une troupe isolée et en même temps exposée à des
incursions subites, il n'était guère possible de
cboisir un camp plus fa orablement assis; car
l'essentiel, quand la nécessité de la rési8tance se
produit, est de pouvoir appuyer ses flancs à une
protection sûre; l'unité d'action en résulte, corn·
me aussi la concentration de toutes les forces.
Garanti à l'Est et à l'Ouest par les escarpements
de la Creuse et de la Bauze, le camp ne pou ait
a oir à faire face à des assaillants que du côté du

ord ou du côté du Sud. u Nord était l'ob tacle
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naturel qu'opposaient 1:1 largeur et la profondeUl'
des deux cours d'eau, au Sud était, ainsi que nous
avons dit, un rempart.

Ce remp:lrt, qui e iste aujourd'hui encore dans
toute sa longueur, consiste en un ouvrage de ter­
rassement. ou agger, s'étendant en ligne droite
de l'une à l'autre vallée et se terminant de chaque
côté à la rencontre de la crête de l'escarpement.
Le temps et des causes de toutes sortes, mais
particulièrement les travaux de l'agriculture, ont
fait subir à cet ouvrage bien des dégradation~,

surtout quant à son élévation. L'aspect ~ous le­
quel il se présente maintenant est celui·ci: au point
de sa hauteur la plu considérable} le rempart est
élevé de 3m ,60; celte llauleur varie et descend eu
un endroit à 2m,20. La largeur presque constante

de la base du terrassement est de i7 mètre",
cette largeur n'est considérablement diminuée
que sur un seul point. La longueur totale, de
l'Est à l'Ouest, est de 443 mètres. Le sommet de
l'ou rage est arrondi, particulièrement sur le côté
e térieur, c'est-à-dire du côté de la plaine, ce qui
atteste une altération de la forme première, le
talus extérieur étant presque pe~pendiculaire

dans les ouvrages de campague des Romains. Le
côté intérieur a conservé la pente douce qu'il a
dû avoir d'abord. L'ouvrage entier est couvert de
bru ères et de broussailles. L'extrémité ouest
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rencontre le commencement du bois dit bois des
Cbâtre8. On ne voit ni fossé ni apparence de fossé,
ce que la ruine du sommet de l'ouvrage explique,
ainsi que les travaux de culture. Une route (ut
percée au travers do rempart au siècle dernier;
ce percement a mis à nu l'intérieur même du ter­
rassement et montre qu'il est formé simplement
de pierres et de terre amoncelées et mêlées sans
ordre. Un propriétaire ayant augmenté son cbamp
de l'emplacement presque entier de l'ouvrage, on
voit là qu'il repose sur un terrain naturel. Du
côté de son extrémité est, le rempart est inter­
rompu brusquement, à la rencontre de la crête
que donne l'escarpement de la vallée de la Creuse;
du côté de l'Ouest, c'est-à-dire du côté de la
Dauze, il descend de 20 mè es dans la vallée, à
cause de l'inconvénient qu'ofl're la forme un peu,
arrondie du bord de l'escarpement. A celle pré­
caution une autre avaitétéjointe. Un second rem­
part règne sur le bord même et vient rencontrer
le premier en angle droit, à la distaBce de j6 mè­
tres de son extrémité. Le rempart s'étendant aiDS
en retour à 260 mètres de longueur; sa plus
grande bauteur est de 2m,40; son extrémité libre
s'appuie dans l'intérieur du camp à un marais de
faible étendue. Des débris gallo-romains se ren­
contrent dans une terre cultivée, à 80 mètre. en
avant du grand rempart.



La forêt qui touche le rempart et s'étend ver s
le Sud dan la direction de Felletin, est désignée
d3ns la carte de l'élal-major par le nom de bois de
Chdtres; Cassini l'appelle bois des Chattes; des
deu côtés la désignation est la même et signifie
bois du' camp; le remparl que nous venons de dé­
crire est donc le rempart d' n camp, d'un châtres,
d'un castra.

Si maintenant nous donnons un coup d'œil à
l'intérieur même du camp, nous trouvons d'abord
que les terrains renfermés dans ses limites sont
de nature di erse; quelques parties sont rocheu­
ses, d'autres labourables, d'autres boisées. Des
sources se rencontrent sur plusieurs points, dont
une alimente un lavoir. Du côté de l'Ouest, c'est­
à-dire du cÔté de la Bauze, le plan incliné com­
mençant au rempart descend régulièrement mais
faiblement; du côlé de l'Est, c'est-à-dire du c6té
de la Creu e, sont des accidents doot la bauteur a
en diminuant jusqu'à la rencontre de la rh'e, où
leur abaïs ement les réduit à zéro. Dans la partie
basse du camp, près du conOuent et sur le bo
du gué qui conduisait à la montagne du cbâtea ,
se trou e aujourd'hui un groupe de maisons ap­
pelé S' int-Jean. Ce lieu est considéré comme très
ancien; un pro erbe du moyen âge disait même:
ville de aint-Jean, bourg d' ubusson. ous ne
oonnaissons rien qui pui se r: . e juger de la aleu
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de .ce dicton légendaire; nons dirons seuleme nt
que la petite église de aint·Jean, placée sur le
moins élevé des rocbers que donne l'escarpemen
de la Creuse, est d'architecture romane. La ville
d'Aubusson, à l'exception de son château, n'a rien
d'aussi ancien que cette chapelle.

ous avons décrit les moyens de défense du
camp, naturels et artificiels. Mais une armée d'oc _
cupation n'a pas pour unique devoir de résister à
des attaques; parcourir le pays, apparatlre ino­
pinément, se faire redouter, même au loin, sont
également pour elle une obligation, d'autant plus
que sa sécurité en dépend. Un campement doit
donc avoir des issues. Le camp d'Aubusson ava it
deux issues, l'une au ord et l'autre au Sud,
pouvant le meUre en rapport avec la contrée dans
toutes les directions. L'issue du idi conduisait
à Felletin et par suite à Clermont et à Limoges.
Cette issue prenait naissance dans le camp même
ou plutôt elle consistait dans la continuation de la
route qui, venant du ord, traversait la gorge
occupée aujourd'hui par Aubusson, puis fran­
chissait le gué occupé aujourd'hui par le pon t

Neuf. Celte voie se bifurquait à son entrée sur le
terrain du camp et prenait la double direction de
la vallée de la Creuse et de la vallée de la Bauze·
Quant à l'issue du ord, on voit qu'elle était dOD­
née par le gué lui-même, voisin du carrefour où

6
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enaient e croi -cr toute les routes abouti ant
au pied de la montagne du château, sur la ri e
opposée de la Creuse. Ce croisement, comme nous
avons dit, a lieu encore maintenant, sans que la
configuration générale du pays pui. se jamais per­
mettre qu'il en soit autrement. Le camp était donc
mattre de toutes les voies de communication,
lointaines ou aUlres; elles étaient à sa disposi­
tion, stjit pour en user, soit pour les sur eiller.
On peut d'après cela se rendre compte de l'im­
portance du poste situé à proximité du gué et sur
la ri e opposée à celle du camp, dont le gué était
en quelque sorle la clef. Une autre utilité qu'avait
aussi ce poste était d'éclairer la vallée de la Creuse
en aval, et la vallée du ruisseau de la Ville, toutes
deux cachées pour le versant des Châtres par la
aillie prononcée faite par la montagne même où

était le poste, et où se trouvent aujourd'hui les
ruines du château. Ce poste était donc une senti­
nelle a aocée, pou ant indiquer par le moindre
signal convenu l'approche d'un danger.

L'e pace compris dans le périmètre du campe­
ment présente environ 35 hectares de terrain pou­
vant être commodément habité; le reste est
rocheu ou humide. Cette surface habitable est
plus que suffi ante pour deux légions, c'est-à-dire
pour douze mille légionnaire , un nombre à peu
près égal d'au iliaires, et douze cent ca aliers.



00 soutient quelquefois celte opinion, que ! l'

Romains de aient prendre leurs quartiers d'bi\- r

dans des iIles. ous pensons que sur ce point il
ne saurait y avoir de règle; le néces ités de la
guerre seules ont à décider de l'oppllrtunité en ce
qui toucbe les lieux de campement, et les nécf .
sités de la guerre appartiennent assurément à
l'impré u. Pour s'as urer qu'à cet égard il y a\'ail
chez les Romains ab ence de toute rè le, il suffit
de remarquer comment Cé ar fixe et distribue
les campemenlsd'hiver après ses huit campagne - ;
on erra que tantôt il dé igne des peuples, tanlôt
des contrées et quelquefoi , mais rarement. de'
Ules; et encore, quand ce dernier fait se produit,

il en donne la cause, détail qui annonce bien que
ré ider dans une ville n'était point chose ordi­
naire à ses troupes. Après la prise d' lesia, pa
e emple, il se contente de dé igner les peuple
chez lesquels éjourneront buit de ses légions;
(Iuant au deu dernières, il les en oie l'une à

con (tatisco) et l'autre à Cbâlon-sur- aône
(Cabillonum), en ajoulant rei frumentariœ causâ,
c'e t·à dire pour faire des achats de blé. II étai 1

indispensable en effet, pour accomplir cette mis­
sion, de ré ider dans un centre populeu et corn·
merci:ll. D'ailleurs peu de villes, même de nos
iIle d'aujourd'hui, pourraient tout d'un coup

o rir un bri à un surcrott de 'ingt cinq mille
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habiLanls. Le Romains campaient donc pendant
l'biver; ils campaient comme le font nos armées
actuellement quand la nécessité le commande, et
comme le faisaient aussi les Germains, dont un
chef, Ario iste, se vantait de n'avoir pas couché
sous un toit depuis quatorze ans.

Dans le chapitre vingt-cinquième du cinquième
livre des Commentaires, il est dit que César ne
voulut pas s'éloigner du théâtre de la guerre avant
d'avoir appris que les quartiers d'hiver avaient été
forliliés, quo-Jd munita hiberna cognovisset. Le cha­
pitre sui ant, où est mentionnée l'attaque d'un
campement d'hiver, fait voir clairement qu'il faut
entendre par hiberna un camp proprement dit.

De la description el des constatations que nous
avons faites plus haut, nous conclurons que la
ville d' ubusson possède à ses portes même un
camp romain, un castra, appelé aujourd'hui Châ-

tores
ous oudrions pouvoir mainte~ant comparer

le campement de Tinlignac au campement d'Au­
bu ·son. ous sommes obligés de dire ce que nous
avons dit après avoir parlé du château romain
d'Aubusson, nous sommes obligés de dire: Tinti·
gn.ac n'en a pas.

Toutes les preuves matérielles que nous avions
à présenter en faveur d' ubusson se tfouvent pro­
duites, avant de passer à des témoignages d'un
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autre ordre, nous rappellerons brièvement les
conclusions auxquelles ces preuves nous ont con­
duit, et qui sont celles-ci:

{n Par sa situation géographique, Aubusson
répond aux termes du chapitre XLVI du livre VIII
des Commentaires, dans lequel il est dit que César
plaça deux légions en quartiers d'hiver, :lprès la
huitième campagne, in {inibus Lemovictl,m non
longe ab Arvernis.

2° Dne armée chargée de maintenir l'ordre et
l'obéissance chez un peuple conquis, ayant besoin
d'occuper les routes principales de la contrée con­
fiée à sa surveillanc~, Aubusson satisraisait à ce
besoin èD ce qu'il est situé à égale distance des
capitales des Lémovices et des Arvernes, et au
centre des routes anciennes qui traversaient la
contrée.

3° La première syllabe de Albucio ou Albuzz,o,
aujourd'hui Aubusson, présente un mot gaulois
dont le sens est montagne. Ce monosyllabe figu­
rant dans la composition de Albucio ou Albuz,zoll
indiquerait que la ville d'Aubusson est d'origine
celtique.

4° Le séjour des Romains à Aubusson eL dans
son voisinage le plus rapproché, est attesté par la
rencontre de monnaies, de. sépultures, d'objets
divers et de restes d'habitations. La tradition at­
tribue à César la fondation de son château.

'6
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3- En face d ch teau et sur ri e oppo ée de
1 Creuse, le déploie 18 e ers d'un plale u dont le
Dom 8 les Ch4tru1 c'e t· -dire le camp. Ce re er

ho é 'E, au ord et à l'Ouest par la Creuse
... ad pal un reRlp rte Ce re e a

pe ente



CHAPITRE VI

L TRADITIO

L'armée qui couvrait de ses tentes l'espace si •

d compris dans le périmètre du campement

ue 0 OD décrit, ne pouvait manquer d'être

cODsidérable. on éjour a dll élre aussi UDe cir­

coostaDcedigne de mémoire pour les habi nts du

pays, comme le témoirne en effet le nom donné

u lieu, Ch.4tres ou le camp, nom destiné à perpé­

tuer le souvenir de la présence de cette troupe.

elle est l'habitude des populations; quand un

~ hies a émues, quand un événement les a frap­

pées' du mot représentatif de la chose qui les a

frappées elles Cont un nom propre; le nom propre

re te el continue dans les générations suivantes

le témoignage de l'émotion des contemporains.

a·s quand un nom commun, transformé en nom

propre, de ient ainsi par la volonté de tous le

igne d'UD fait, il n'est guère possible que le fait,
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ton 3cré ainsi par un mot, n'ait pa dans les es­
prits un retenti sement que la tradition garde t
transmet. C'est du moins ce qui arrive en ce qui
touche le campement d' ubusson, dont la tradi­
tion indique et l'épo ue etles auteur. ous a ons
p , en no appu ant de preu e matérielle , dire
que le mpement d' UbU3 on e t un campement
romain; mai la tradition, qui titnt sur ce point
le m me langage que nou ,ne 'arrête point
celle affirmation; Ile la complète et de ient par
cel m me toute une révélation hi torique. ou-
ent nous avon entendu cette tradition se pro­

duire, et I:l formul (' nou erait facile; nou ai·
mon mieu , à cau de l'importance qu'elle a ici,
~n emprunter l'e pre ion à de auteur qui ont
eu a ant nou l'occa ion de la rapporter.

n t quelque pe onne porté..'s par leur
goùt a de~ occupation éri u e , conçurenlle

projet de rédiger en collaboration un ou rage
qui fut intitulé Album pittoresque dt 14 Creuse.
L'article A"busson 'chut à . Féli Lecler, an­
cien député du d'partement, oici comment il
commence, à la page t , l'article qui concerne

ilIe D tale: ft pre la conqu te de G ule ,
deu lé ion é bli ent dan contrée mont -
gaeu e compri entre le pa d r erne
e fronlièrt de Lémo Îces. L'une de fort-
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re construites par se troupe occupait, si l'on
en croit la tradition orale, le lieu nommé plu
tard Aubusson. »

Jouilleuon, de son côté, dans son Histoire de la
arche, t. l~r, p. 84, dit : li Il n'y a ait alors

(en 7a ,quand in e t le arra in ) dans le lieu
qu'occupe cette iIIe qu'u cbâteau fort, dODt 1
traditioD fait remonter la con tructioD au tem
de Cé ar, et qui fut bâti elo toute app rence,
par les deu légion que plaça ce conquérant sor
la frontière des Lémo ices, non loin des Arver­
nes. »

Telle e t la tradition locale. algré les arian­
tes in ép rables de ce qui n'e t que parlé e n'
jam i reçu de réd c ion fi e, m gré ces i D­
te 1 t dition, comme on peut le remarquer,
associe et le fail de 1 fondatioD du cb teau d' u·
bus on t le fait de la présence dan le pa s des
deu légions placée par Cé ar cbez les Lémovi­
ces, non loin des r ·ernes. L'association de ces
deu fait dans la tradition, et la présence ou
les mur d' ubu on du camp de Cbâtre. nous
ont p3ru décider la que lion du campemement
cberc é en fa eur de 1 ilIe qui a pour elle de
ouvenir 1 ditionnel. l'emplacement d'u camp

et de a nta es 51 tiques incont tables.
. Ouru recommanda, il a q elque année ,
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de recueillir en rance toutes les traditions
populaires. « Le' masses, disait-il, peuvent alté­
rer ou poétiser les failS, elles n'en inventent pa
le fond. »

Celle érilé fut également mise en lumière par
. 8ulliot, président de la ociélé éduenne, dans

les assises scientifiques teoues à Guéret en t865,
sous la présidence de l'honorable . de Caumont.
Après une lecture relati e au légendes druidiques
conser ées encore dans les campagnes de la
Creuse, . Bulliot prit la parole et démontra,
avec l'accent d'une conviction qu'inspirait l'e ..
périence, quels secours la science. appuyée d'une
critique judicieuse, peut tirer des légendes popu­
1 ires; puis après avoir blâmé eeu qui croient
bien Ci i e en leur reru ant même l'honneur de le
examiner, 1orateur termin en di aot : « Le lé­
gendes populaire, es ieurs, oot les érita­
bles fossiles de l'histoire. »

Les paroles étaient très frappantes et le conseil
était trop sage pour qu'ils fussent oubliés.

ous a ons rencontré un de ce Cos He de
l'histoire du pa s, la légende aubu sonnai'e;
cette reneontre a été la cau e de la tâche que
nou avoos entreprise, de rendre à la lumière
uoe page enfouie de l'ancienne histoire lémo·
ique et de thuer une cité modeste et ou..
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bliée un titre qui parait être véritablement le sien.
ous dirons donc pour terminer: Aubusson,

uivlnt nous, est le lieu où séjournèrent les dea
légions que César en oya en quartiers d'hiver chez
les Lémo ices, après la campagne de l'an 50
avant J.-C.
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